PETIT  RECUEIL 

D’OBSERVATIONS 

«  » 

JELZV'  MLÊJDECXXŒ* 


..  ■  ■ 


PETIT  RECUEIL 

D’OBSERVATIONS 

MW  Jfc  JD  JE  CX WM  o 

Sur  les  vertus  de  la  Confection  Tonî« 
que  réfolutive  &  Diurétique 

Pour  toutes  les  Fièvres  intermittentes ,  l’Afthme, 
la  I  oux  5  l’Enrouement ,  laPhthifie  au  premier 
dégre ,  la  JaunifFe  &  toutes  les  Obftruétions  5 
la  Concrétion  &  l’inflammation  abfente. 

Par  P.  J.  De  Bavay  Licentiè  en  Médecine , 
pendant  la  dernier e  guerre ,  Médecin  ordinaire 
des  Hôpitaux  Français  établies  dans  cette  Ville 
de ^  Bruxelles ,  Démonftrateur  public  cP ’Anato- 
mie  &  ProfeJJeur  en  Chirurgie • 


A  BRUXELLES, 

Sur  la  Copie  imprimée  en  1753. 


■■■■  ■  ■  '  ■  -  .  '  . . 

M.  û  C  C,  L  X  X, 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
n  2019  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive.org/details/b30788730 


AVANT-PROPOS. 


"Expérience  journalière  met  cette 


S  j  vérité  dans  toute  Jon  évidence T 
quentre  les  maladies  9  celle  de  la  Poi¬ 
trine  méritent  de  grandes  attentions 
Il  n'y  en  a  point  auffi  dans  la  guérifom 
def quelles  les  Médecins  réufjfent  .auffi 
peu  régulièrement  que  dans  celles  que 
Ton  nomme  vulgairement  Chroniques , 
dj autant  que  dans  les  aigues  la  nature 
aidée  à  propos  fuffit. 

Entre  les  maladies  Chroniques  9  dont 
la  guéri fon  parfaite  efl  fort  rare ,  & 
que  les  Médecins  s* efiiment  communé¬ 
ment  heureux  de  pouvoir  pallier  pour 
un  tems  9  f  y  comprens  la  Pbthifie* 
1 Affhme  invétéré  9  I Enrouement ,  M 
Toux  &c . 

Maladies  lefquelles  étant  trop  négli¬ 
gées  &  invétérées  deviennent  dé  autant 
plus  opiniâtres  &  incurables  9  qu'il  eut 
ete  facile  dans  leur  naijfance  dé  en  enle¬ 
ver  la  Caufe  &  dé  en  procurer  la  gué¬ 
ri  fon  parfaite . 

Tous  ceux  de  !  Art  favent  que  1er 
Concrétions  Schirreufes  s'extirpent  à 
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la  Périphérie ,  &  que  par  cette  opéra - 
Mon  les  malades  rècouvrent  [cuvent 
leur  première  fauté,  mais  qu'il  n  en  ejl 
pas  de  même  de  celles  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  T  habitude ,  ce  qui  nef  que 
trop  familier  à  la  Poitrine,  vu  que  pour 
ks  guérir  on  devrait  pouvoir  réfoudre 
E humeur  Concrue ,  ce  que  je  crois  juf 
qu  à  préfent  ,  avoir  été  impojftble. 

C  ejl  cet  objtade  que  fai  au  fi  fou- 
vent  rencontré ,  à  Finfpe&ibn  des  Ca¬ 
davres,  lorfque  fétois  chargé  du  foin 
des  Hôpitaux  Français,  établis  dans 
cette  ville,  pendant  la  dernier  e  Guer¬ 
re,  lequel  les  remedes  les  plus  vantés  & 
les  plus  connus  ne p  envoient fur  monter. 

Il  ejl  cependant  fort  à  pré  fumer  que 
[  ces  maladies  ( devenues  incurables 
pour  être  trop  invétérées ,  j  eujfent  été 
traitées  Méthodiquement  dans  leur  naij- 
fànce ,  Font  eut  plus  fouvent  réujji  dans 
la  guérïfon .  Nous  volons  par  exemple 
que  les  Médecins  dïftinguent  trois  dé  g  fez 
dans  la  Phthife  &  quils  admettent, 
que  F  on  peut  guérir  au  premier ,  mais 
quant  au  fécond  &  au  troiféme ,  je  ne 
Fai  jamais  vu,  quoi  qu'en  dife  Morton. 

C 'ejl  donc  uniquement  au  premier 
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âegre  que  la  Caufe  peut  être  enlevée* 
C  efl  aujjt  fur  ce  Point  de  vue  qus 
je  fixe  F  Art  de  guérir  plufieurs  mala¬ 
dies  Chroniques ,  qui  ne  confiftm  Je 
plus  [auvent ,  félon  moi ,  qu’ à  pouvoir 
rè foudre  le  fluide  prêt  à  concroîire ,  ce 
qui'  ne  peut  fe  faire  qu'au  moyen  A  us 
puijfant  réfolutif ,  tel  que  celui  que  je 
pojj'éde,  de  la  vertu  duquel  le  public  peut 
fe  convaincre  par  ceux  que  fai  guéris 
depuis  F  Année  1750.  &  que  je  cite  dans 
les  Obfervations  fuivantes. 

On  murmure  de  ce  que  je  ne  déclare 
point  la  compofition  de  cette  Confection 
Tonique  rèfolutive  &  diurétique ,  mais 
n'efl-il  pas  bien  raifonnable  que  F  on  pro¬ 
fite  du  fruit  de  fes  travaux ,  que  F  on 
/oit  dédommagé  des  dèpenfes  que  coûtent 
les  recherches  avant  le  [accès ,  quand 
on  n'ejl  point  penfionné  pour  le  faire  f 
Le  Sr.  Van  Hullen ,  Médecin  àGqnd, 
ne  déclare  pas  la  compofition  de fon  Spé¬ 
cifique  au  moyen  duquel  il  guérit  la  plu¬ 
part  des  Fièvres  intermittentes  rebel¬ 
les.  N’efi-ce  point  ajfez  que  le  public 
[oit  informé  des  cures  que  fai  faites 
avec  ce  nouveau  remede  ?  le  fecret  que 
je  garde  fur  la  compofition  n’ejl  rien 
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moins  que  Charlatannerie ,  puis  quun 
chacun  peut  par  [es  propres  Lumières 
&  par  les  Ohfervations  fumantes  évi¬ 
demment  s'injlruire  dans  quelles  mala¬ 
dies  ce  remede  peut  être  utile  pour  h 
rétablijfement  ou  la  conservation  de  la 
fantè. 


I.  O  B- 
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Première  Observation. 

E  grand  nombre  de  Fiè¬ 
vres  intermittentes  que  nous 
eûmes  l’An  1 750 ,  n’obéif- 
foient  point  toutes  au  Quin¬ 
quina  de  quelque  façon  qu’on  le  prit; 
ü  eft  vrai  qu’on  les  flipprimoient,  mais 
c’étoit  pour  peu  de  tems. 

Sans  entrer  ici  dans  la  caufe  de  ces 
Fièvres  intermittentes ,  je  fus  obligé 
de  compofer  un  remede  tonique  réfb- 
lutif,  capable  de  les  enlever  toutes  in¬ 
différemment;  non  feulement  je  réuf- 
fis ,  mais  auffi  les  Symptômes  fâcheux 
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qui  les  accompagnoient ,  furent  obli¬ 
gés  de  céder.  , 

Je  le  donnai  la  première  fois  à  laDame 
Baronne  de  Wiilebrouck  la  jeune;  elle 
avoit  déjà  eu  trois  accès  de  Fièvre  in¬ 
termittente  tierce  :  ce  fût  le  1 4  du  mois 
de  Mai  que  je  lui  propofài  de  la  gué¬ 
rir  ,  au.  moyen  d’un  nouveau  remede 
de  ma  façon ,  elle  accepta  l’offre.  De¬ 
puis  fon  mariage  elle  m’a  toujours 
honoré  de  fit  confiance. 

La  Fièvre  devoir  lui  prendre  le  len¬ 
demain  à  midi ,  elle  prît  mon  remede  à 
huit  heures  du  matin  ;  l’accès  de¬ 
vança  d’une  heure ,  de  forte  qu’à  onze 
heures  elle  fentit  de  grands  friffons , 
rendit  copieufement  par  haut  &  par 
bas  ;  elle  étoit  fort  allarmée ,  de  même 
que  Mr.  fonEpoux ,  qui  me  fit  appeller. 
Je  fûs  témoin  de  ce  quatrième  accès, 
qui  fût  violent,  mais  de  peu  de  durée, 
puifqu’il  finit  à  trois  heures  après-midi. 
Elle  railla  un  peu  mon  fpécifique ,  ne 
croyant  point  être  guérie;  j’apprehen- 
dois  pareillement  un  cinquième  accès , 
parce  qu’elle  pouvoit  avoir  rendu  le 
remede ,  foit  par  les  vomiffements ,  foit 
par  les  Telles.  Nous  fûmes  trompés ,  la 
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Fièvre  ne  parut  plus ,  &  la  Dame  s’effc 
toujours  bien  portée  depuis. 

Je  ne  devrais  point  rapporter  cette 
Obfervation ,  puifque  la  Fièvre  étoit 
récente ,  &  n’étoit  accompagnée  d’au¬ 
cun  mauvais  Symptôme,  mon  deffein 
n’étant  que  de  citer  celles  qui  méri¬ 
tent  attention.  Comme  on  a  débité 
fauffement  que  ce  remede  caufoit  de 
grands  dérangements  ,  j’ai  été  obligé 
d’en  parler,  le  connoilfant des  plus  in¬ 
nocent;  &  s’il  n’étoit  point  tel,  je  ne 
l’aurois  point  donné  la  première  fois 
à  cette  Dame.  Si  la  malade  vomît  trois 
heures  après  l’avoir  pris ,  c’étoit  dans 
le  commencement  de  l’accès ,  &  c’eft 
dans  ce  tems-là  que  la  plûpart  de  ceux 
qui  en  font  atteint ,  vomilfent  làns  a  voir 
rien  pris.  J’ai  quelquefois  donné  une 
demi  once  de  Quinquina  pour  une 
dofe ,  quand  je  voulois  lupprimer  les 
Fièvre  intermittentes ,  qui  me  paroif- 
foient  pernicieufes.  Les  malades  en 
eurent  des  felles.  Tous  ceux  qui  prati¬ 
quent,  lavent  que  dans  certains  cas 
le  Quinquina ,  quoi  qu’en  petite  do¬ 
fe,  lâche  le  Ventre,  par  conléquent, 
pour  avoir  l’effet  déliré ,  on  eft  obligé 
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d’avoir  recours  au  opiates.  Dira-t’on 
pour  cela  qu’il  cauî'e  des  dérange¬ 
ments  ?  Si  d’ailleurs  le  remede  en  quef- 
tion  contenoit  la  moindre  choie  de 
mauvais ,  il  feroit  nuifible  dans  la  plû- 
part  des  maladies  de  la  poitrine  qu’il 
guérit. 


IL  Observation. 

AU  mois  de  Juillet  de  la  même 
Année  1 750 ,  je  fus  appellé  chez 
le  Sr.  Servais ,  maître  Charpentier  & 
marchand  de  bois  de  charpente ,  pour 
fon  Neveu,  qui  avoit  depuis  un  An 
une  Fièvre  intermittente  ;  il  étoit  mai¬ 
gre,  languiüànt,  la  refpiration  étoit 
gênée  au  moindre  exercice,  il  fe  plai- 
gnoit  d’une  douleur  profonde  fous 
le  Sternum,  &  d’une  Toux  féche  qui 
l’incommodoit  fort.  Ceux  qui  le  con- 
noiffoient,  &  principalement  l’Oncle, 
le  crurent  Ethique,  maladie  qui  avoit 
déjà  exillé  dans  la  famille.  Un  Méde¬ 
cin  très  habile  qui  l’avoit  vû  pendant: 
tout  ce  teins ,  avoit ,  au  moyen  dui 
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Quinquina  préparé  de  toute  façon , 
fupprimé  là  Fièvre  différentes  fois. 

Je  regardai  la  Fièvre  comme  le 
moindre  des  Symptômes ,  ceux  de  la 
Poitrine  étoient  plus  effentiels,  & 
me  firent  douter  de  fa  guérifon. 

La  Fièvre  qui  étoit  quarte ,  lui  pre¬ 
nait  alors  à  huit  heures  du  matin  ;  je 
lui  fis  prendre  mon  remede  quatre 
heures  avant  l’accès  :  il  ne  vomit  point , 
il  n’eut  point  de  felles ,  la  Fièvre  difi- 
parut  ;  &  ce  qu’il  y  eut  de  plus  remar¬ 
quable  ,  c’eft  qu’il  fut  délivré  au  mo¬ 
ment  de  fa  douleur  de  Poitrine ,  la 
refpiration  devint  plus  libre,  mais  la 
Toux  perfévera. 


r 


La  Fièvre  reparut  huit  jours  après. 
Quand  une  Fièvre  a  été  fupprimée 
par  le  Quinquina ,  on  le  donne  une 
fécondé  &  troifieme  fois ,  fi  elle  ré¬ 
vient.  Je  fis  de  même ,  je  ne  changeai 
point  d’indication ,  il  prit  mon  remede 
une  fécondé  fois,  il  fut  enfin  obligé  de 
le  prendre  une  troifiéme,  avant  d’être 
radicalement  guéri  de  la  Fièvre  &  de 
la  Poitrine.  Il  jouit  jufqu’à  préfent 
d’une  fanté  parfaite. 

Dans  le  cas  préfent ,  le  Quinquina 

A 


o 
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n’avoit  point  été  négligé ,  &  n’avoit 
rien  fait  ;  i  1  par oît  au  contraire ,  eu  égard 
à  la  Poitrine ,  qu’il  pouvoit  faire  du 
mal.  Nous  ne  voyons  pas  aufîi  que 
le  Quinquina  gueriffe  ou  foulage  les 
Aiihmatiques ,  la  Toux  pectorale  ne 
cédera  point  pareillement  à  fon  ufage  : 
mon  remette  doit  donc  avoir  de  rares 
qualités,  puifqu’il  enleva  la  Fièvre  & 
les  Symptômes  qui  l’accompagnoient 
dans  le  même  terns. 


I  I  I.  Observation. 


VErs  la  fin  de  Décembre  de  la  mê¬ 
me  Année,  je  fùs  appellé  proche 
de  la  Chapelle  des  douze  Apôtres ,  où 
demeurait  la  Demoifelle  Gambier  , 
jeune  fille,  d’un  tempéramment  fort 
délicat  :  elle  étoit  maigre,  &  avoir  une 
Fièvre  lente ,  accompagnée  de  lueurs 
nocturnes  &  d’uneToux  féche  qui  la 
fatiguoit  beaucoup ,  &  lui  ôtoit  le  re¬ 
pos.  La  Poitrine  étoit  fort  embarraffée , 
&  elle  fe  plaignoit  d’une  douleur  à  la  ré¬ 
gion  épigaftrique.  Ses  proches  la  crû- 
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rent  éthique;  j’appréhendois  la  même 
chofe. 

J’eus  recours  aux  remedes  ordinai¬ 
res  en  pareil  cas;  plufieurs  jours  fe 
pafferent  fans  que  je  fiffe  le  moindre 
progrès ,  je  la  trouvois  tous  les  jours, 
le  matin ,  comme  dans  un  Bain ,  tant 
les  fueurs  étoient  copieufes.  Je  ne  de- 
vois  point  efpérer  de  réparer  un  Corps 
fi  abbattu  &  qui  paroifloit  dépérir  de 
plus  en  plus ,  puifqu’elle  n’avoit  pas 
la  force  de  prendre  une  nourriture  qui 
put  la  foutenir ,  tant  le  dégoût  étoit 
grand. 

Craignant  que  la  maladie  n’eut  fait 
plus  de  progrès ,  &  redoutant  de  ren¬ 
contrer  des  difficultés  qui  peut-être  fe- 
roient  infurmontables ,  je  n’ofài  plus 
temporifer.  Je  lui  donnai  ma  Confec¬ 
tion  ,  qu’elle  prit  de  la  grofïeur  d’une 
grofic  noix  Mufcade  quatre  fois  le 
jour.  Infenfiblement  la  Fièvre ,  les 
Sueurs,  la  Toux,  l’oppreffion  de  Poi¬ 
trine  _di {parurent;  en  un  mot  elle  fût 
parfaitement  guérie  en  moins  de  trois 
femaines. 

t  ,  , 

Cette  Obfervation  fait  voir,  que 
fi  tous  ceux  qui  font  atteints  de  la 

A  4 
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Phthifie  n’en  négligoient  point  le  com¬ 
mencement  ,  &  qu’ils  employafient 
d’abord  les  remedes  néceflâires ,  ils 
guériroient  la  plûpart.  J’avois  déjà  ici 
des  lignes  qui  dévoient  me  faire  crain¬ 
dre  que  cette  maladie  ne  vint  à  fe  dé¬ 
clarer;  je  ne  pouvois  donc  plus  héfi- 
ter ,  vû  que  lorfqu’elle  eft  confirmée, 
ma  Confeétion  eft  inutile. 


IV.  Observation. 


E  -23  Décembre  de  la  même 


Année  1 750, je  fus  appellé  chez 


,  le  Sr.  VanderElft,  BrafTeur  d’eau-de- 
vie,  qui  demeure  dans  la  Vinquet- 
flraet.  Son  Neveu  ,  jeune  homme 
de  22  ou  23  ans,  avoir  une  Fièvre 
lente,  accompagnée  d’une  Toux  fé- 
che  &  d’une  difficulté  de  refpirer.  Il 
n’étoit  queftion  dans  l’examen  que  je 
fis ,  que  de  lavoir  fi  la  maladie  étoit  oc- 
çafionnée.  par  la  liqueur  qu’il  brafloit. 

Nous  difons  que  dans  la  Cachexie 
les  bolides  font  relâchés ,  &  les  flui¬ 
des  Couvent  épaflïs  dans  certains  vif  ce- 


II 
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res ,  au  point  de  concroître.  Je  crûs , 
cela  étant ,  que  ma  confection  aurait 
peut  être  fatisfait  à  l’indication  cura¬ 
tive. 

Je  commençai  d’abord  par  lui  in¬ 
terdire  1’ulage  de  la  liqueur  futili¬ 
té,  lui  promettant  que  s’il  vouloit 
l’abandonner,  je  le  guérirais.  Le  mau¬ 
vais  état  dans  lequel  il  étoit ,  &  la 
crainte  de  mourir  lî  jeune  l’empor¬ 
ta  ;  il  promit  de  n’en  plus  goûter.  11 
prit  ma  confection ,  de  4  en  4  heu¬ 
res  ,  de  la  groffeur  d’une  noix  Muf- 
cade.  J’eus  l’agrément  de  le  voir  ra¬ 
dicalement  guéri  en  moins  de  cinq  te¬ 
ntâmes  ,  mangeant  bien ,  ayant  la  Poi¬ 
trine  libre ,  &  travaillant  comme  ti  ja¬ 
mais  il  fi’avoit  été  malade. 

S’il  ett  vrai ,  comme  Ton  dit ,  que 
dans  le  monde  tout  n’etl  qu’habi- 
tude ,  je  crois  que  Terreur  qui  te  com¬ 
met  dans  l’utàge  des  fpiritueux  ,  ett 
le  plus  pernicieux,  &  le  plus  diffi¬ 
cile  à  quitter  ;  entre  une  infinité  d’au¬ 
tres  ,  le  fujet  en  queftion  en  ett  une 
preuve  :  il  oublia  bien-tôt  le  danger 
dans  lequel  il  avoit  été  ,  il  recom¬ 
mença  de  nouveau  à  boire  Ton  Ge- 


12  Petit  Recueil  ■ 

nevre  &  d’un  plus  grand  cœur  qu’il 
n’avoit  encore  fait.  Il  ne  jouît  de  ce 
plaifir  que  jufqu’au  6  du  mois  de  Mai 
de  année  1753,  qui  fut  le  terme  de  la 

vie. 


V.  Observation. 


U  commencement  de  Janvier 


1751,  un  pauvre  Homme ,  âgé 


de  60  &  quelques  années  vint  chez 
moi ,  il  étoit  extrêmement  oppreffé ,  il 
dut  s’affeoir  un  peu  de  tems  avant  d’ê¬ 
tre  en  état  de  me  parler;  fon  vifage,  de 


même  que  les  extrémités  fupérieures, 
étoient  extrêmement  maigres  t  le  Ven¬ 
tre  étoit  gros  &  tendu,  fans  que  ce¬ 
pendant  ,  par  l’examen  que  je  fis ,  il  y 
eut  apparence  d’acide ,  il  avoit  les  ex¬ 
trémités  inférieures  œdemateufes. 

Il  me  dit  que  depuis  huit  mois  il 
avoit  une  Fièvre  quarte,  qui  n’avoit 
point  voulu  obéir  au  Quinquina ,  de 
quelque  façon  qu’il  l’eut  pris  ;  que  ne 
voyant  point  apparence  de  guérifon , 
on  lui  avoit  conlèillé  de  venir  me  con- 
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fulter,  &  que  certainement  je  le  gué- 
rirois. 

Cette  Fièvre,  qui  avoit  duré  huit 
mois ,  &  qui  étoit  accompagnée  des 
Symptômes  fufdits ,  me  faifoit  crain¬ 
dre  que  quelque  obftrufrion  capitale 
dans  l’habitude  ne  s’opposât  à  la  gué¬ 
ri  fon  ,  &  que  fi  cela  n’étoit  point ,  la 
cure  feroit  longue  :  le  malade  étoi  t  pau¬ 
vre. 

Comme  le  Médecin  eft  obligé  de 
toujours  donner  quelque  choie  à  la 
nature  lorfqu’il  cherche ,  &  quelque 
choie  aux  pauvres  quand  il  a  trouvé , 
je  l’entrepris. 

Je  lui  donnai  ma  Confection,  qu’il 
prit  félon  mon  ordonnance ,  régulière¬ 
ment  de  deux  en  deux  heures ,  la  grof- 
feur  d’une  noix  Mufcade,  hors  du 
tems  de  l’accès. 

11  revint  huit  jours  après.  Mes  Ele¬ 
vés  ,  qui  l’avoient  vu  la  première  fois , 
furent  furpris  de  le  voir  marcher  avec 
plus  d’ailance  ;  il  relpiroit  avec  plus 
de  liberté ,  le  ventre  étoit  moins  tendu , 
&  l’œdeme  des  extrémités  inférieures 
étoit  diminué  :  il  me  dit  qu’il  avoit 
encore  eu  deux  accès  de  Fièvre, 


14  Petit  Recueil 

mais  moins  violents  que  les  précédents. 
Je  ne  fis  aucun  changement ,  il  con¬ 
tinua  de  prendre  le  remede ,  comme 
il  avoit  fait ,  &  revint  deréchef  huit 
jours  après  ;  il  n’avoit  plus  eu  la  Fiè¬ 
vre,  &  me  dit  qu’il  avoit  copieufe- 
ment  uriné,-  le  Ventre  étoit  prefque 
naturel,  &  l’œdeme  des  extrémités 
inférieures  ne  fignifioit  plus  grand 
choie.  s  J 

Il  commençoit  à  fe  fentir  de  l’ap- 
petit,  &  principalement  pour  de  la 
Salade,  qu’il  n’avoit  point  ofé  man¬ 
ger  tout  le  teins  qu’il  avoit  eu  la  Fiè¬ 
vre  ,  &  que  je  ne  voulus  point  en¬ 
core  lui  permettre.  Je  ne  jugeai  plus 
néceflàire  qu’il  prit  le  remede  fi  fré¬ 
quemment  ,  quatre  fois  le  jour  me 
parut  fuffire ,  ce  qu’il  fit.  Il  fut  radi¬ 
calement  guéri  en  moins  de  fept  fe- 
maines  ,  jouifiant  encore  à  prefent 
d’une  fanté  parfaite. 

J’entrepris  cette  cure,  partie  par 
charité ,  &  partie  par  curiofité.  Je  fça- 
vois  bien  que  j’aurois  enlevé  la  Fièvre, 
mais  je  ne  croyois  point  que  les  ob- 
f  tractions ,  qui  étoient  la  caufe  de  la 
tenfion  du  Ventre  &  de  l’œdeme  des 
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extrémités  inférieures  9  auroient  cédé» 
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VI.  G  B  S  E  V  A  T  I  O  N. 

A  La  fin  du  même  mois  de  Jan¬ 
vier  ie  Sr.  Vander  Hagen  ,  Pro- 
,cureur& Notaire,  qui  demeure  à  Vil- 
vorde,  me  fût  envoyé  parle  Sr.  Donc- 
kers ,  Médecin  du  lieu  &  très  habile. 
Je  ne  vis  point  à  la  figure  qu’il  étoit 
incommodé  ,•  il  rue  dit  qu’il  avoir  la 
refpiration  courte ,  ce  qui  l’incom- 
modoit  beaucoup ,  vû  que  cela  le  met- 
toit  hors  d’état  de  vaquer  à  les  affaires 
avec  aifance  ;  qu’il  avoir  été  faigné ,  & 
qu’il  avoit  pris  les  remedes  indiqués 
en  pareil  cas.  Je  n’en  doutois  point , 
connoilïànt  la  pratique  du  fuldit  Mé¬ 
decin  ,  qui  eft  parfaite. 

Sans  entrer  en  matière  fur  la  caufe 
de  fon  Afthme,  je  lui  donnai  ma  Con¬ 
fection,  qu’il  prit  aux  heures  que  je 
lui  avois  indiquées.  Il  revint  15  jours 
après  en  chercher  de  la  nouvelle ,  di¬ 
sant  qu’il  fe  portroit  beaucoup  mieux  ; 
il  vint  enfui  te  en  chercher  une  troi- 
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fiême  &  dernière  fois.  Je  le  rencontre 
quelquefois  courant  dans  nos  rues  ; 
je  dis  courant ,  parce  que  fa  marche 
correfpond  à  la  vivacité  de  fon  efprit. 

Il  eft  bien  agréable  de  n’être  point 
obligé  de  s’informer,  lors  qu’on  ap¬ 
proche  un  Afthmatique ,  fi  l’Afthme 
eft  fec  ou  humide ,  convulfif &c.  ayant 
d’abord  le  remede  propre.  Je  ne  rap¬ 
porterai  point  le  nombre  de  ces  Afth- 
mes  paftàgers  que  j’ai  guéris  &  qui 
ne  méritent  point  d’attention,  vûque 
ce  feroit  dire  cent  fois  la  même  chofe. 


V IL  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 


E  2  Février  delà  même  Année 


1751,  je  fus  appellé  à  2  heures 


après-midi  chez  les  Révérends  Peres 
Carmes  chauffés ,  que  je  fers  depuis 
14  ans;  j’y  trouvai  à  l’Infirmerie  le 
R.  P.  Prieur  du  Couvent  de  Bruges  : 
fon  afpect  me  frappa  d’abord  ;  il  avoit 
la  relpiration  très  embaraffée.  Une 
Toux,  accompagnée  d’une  expecto¬ 
ration  copieufe  &  épaiffe ,  ne  lui  don- 
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noit  point  de  repos  ;  la  Fièvre  ne  le 
quittoit  point  &  augmentoit  toujours 
confidérablement  vers  le  foir  ;  il  de¬ 
voir,  palier  les  nuits  dans  fon  lit  à 
demi  affis  ;  fa  face  étoit  maigre  9  &les 
extrémités  inférieures  œdemateufès  9 
de  même  que  la  main  droite. 

Il  me  dit  qu’il  venoit  d’Anvers , 
fon  lieu  natal  ,  où  il  avoit  cru  récu¬ 
pérer  fa  fanté  ,  après  avoir  déjà  5  pen¬ 
dant  pîufieurs  mois ,  pris  des  remedes 
a  Bruges ,  &  depuis  environ  fix  fe- 
maines  à  Anvers;  que  comme  il  ne 
yoyoit  point  apparence  de  guéri  fon  9 
il  avoit  crû  retourner  à  Bruges  met¬ 
tre  ordre  à  fes  affaires ,  mais  qu’il  fe 
fentoit  incapable  de  pouvoir  conti¬ 
nuer  fa  route.  Il  étoit  à  la  vérité  hors 
d’état  ;  il  me  parut  avoir  plus  befoin 
du  Viatique  que  de  remedes. 

Quoi  qu’un  cas  paroiflè  défefperé  * 
nous  Pommes  toujours  obligés ,  quand 
ce  ne  fèroit  que  pour  la  confection 
du  malade  ,  de  prefcrire  quelque 
chofe.  Je  lui  prefcrivis  gratis  ce  qui 
me  parut  lui  convenir. 

Fn  fortant ,  le  R.  Pere  Pins ,  Direc¬ 
teur  de  l’Infirmerie  me,  demanda  ce 
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que  j’en  penfois  ;  je  lui  dis  qu’il  s’en 
îüloit  à  l’autre  monde.  Après  avoir 
été  pendant  trois  jours  fpectateur, je 
crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  lui 
dire  ma penfée  :  ceft  un  vice , félon 
moi ,  en  Médecine  que  de  flatter.  Il 
eft  vrai,  que  pendant  que  le  malade 
efpere,  le  Médecin  fait  des  vifites. 

je  lui  dis  donc  que  fon  cas  n’au- 
roit  point  une  heureufe  iflue ,  qu  il 
avoit  pris  tout  ce  qu’on  pou  voit  pren¬ 
dre  en  pareille  occafion;  (j  en  avois 
jugé  par  les  recettes  qu  il  m  avoit  iait 
Voir)  que  fi  cependant  il  vouloit ,  je 
connoiffois  un  remède  qui  faiioit 
bien  dans  les  maladies  delà  Poitrine, 
&  qui  peut-être  pourrait  le  foulager. 

"  11  n’héfita  pas ,  &  me  promit  de  pren¬ 
dre  tout  ce  que  je  lui  prelcrirois. 

Il  prit  ma  Confection  de  trais  en 
trois  heures  ;  la  relpiration  devint  de 
jour  en  jour  plus  libre ,  la  Poux  dimi¬ 
nua,  la' Fièvre  le  quitta  le  douzième 
jour.  Comme  je  fai  fois  garder  les  uri¬ 
nes,  j’obfervai  qu’il  urinoit  plus  qu  i) 
ne  buvoit  ;  l’cedeme  des  extrémités 
inférieures  &  de  la  main  droite  dépa¬ 
rtirent,  la  Toux  le  quitta,  1  appétit 
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devint  bon ,  &  il  partit  pour  Bruges 
le  2.  de  Mars  lans  me  dire  adieu. 

Je  fus  peu  content  de  fon  procé¬ 
dé  ,  il  eft  vrai  qu’il  fe  portoit  bien , 
mais  û  j’avois  pu  le  garder  encore 
quelques  femaines ,  il  n’en  eut  que 
mieux  été  pour  lui ,  puifque  quelques 
mois  après  il  a  fût  une  rechute  &  qu’il 
.  m’a  écrit  de  Boexmeir  l’hiver  fuivant 
de  vouloir  le  fecourir.  Soit  qu’il  fût 
dans  un  plus  mauvais  état  que  quand 
je  l’avois  vu,  ou  que  la  caufe  de  la 
maladie  n’eût  point  été  entièrement 
énlevée ,  ma  Confection ,  que  je  lui 
envoyai ,  ne  fit  rien ,  il  mourut  trois 
mois  après. 


VIII.  Observation. 


U  commencement  du  mois  de 


Mars  de  la  même  année  M.  le 


Chanoine  Regaus ,  qui  demeure  à 
Carloo ,  vint  me  prier  de  paffer  chez 
fon  frere  pour  fà  Coufine  germai¬ 
ne,  qu’il  croyoit  Ethique.  Je  fus 
la  voir  le  même  jour.  Il  s’étoit  trom- 
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trompé ,  la  Demoifelle  étoit  grafle  & 
greffe ,  elle  me  dit  que  vers  la  fin  de 
l’année  précédente  elle  avoit  eu  une 
Pleuréfie ,  qu’il  lui  en  étoit  refté  un 
Point  de  côté  &  uneT oux  qui  l’incom- 
modoit  fort,  elle  étoit,  joint  à  cela, 
légèrement  Âfthmatique.  Son  Méde¬ 
cin  grand  praticien  &  fort  expert,  lui 
avoit  fait  prendre  les  meilleurs  reme- 
des,  elle  avoit  bu  auffi  de  l’eau  de 
chaux,  le  tout  fans  foulagement.  Je 
lui  donnai  mon  remede  qu’elle  prit 
quatre  fois  le  jour,  &  qui  la  guérit 
radicalement  en  moins  de  fix  femai- 
nes. 

J’avoue  que  ce  cas-ci  n’étoit  point 
grave ,  la  Demoifelle  buvoit  &  man- 
geoit  bien ,  mais  puifque  fon  incom¬ 
modité  ne  vouloit  point  céder  aux 
meilleurs  médicamens  connus ,  peut- 
être  que  fi  elle  ne  m’avoit  pas  rencon¬ 
tré  ,  fon  affaire  dans  la  fuite  aurait  pu 
devenir  férieufe. 
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I  X.  Observation. 


LA  Demoifelle  Raverfchot ,  fille 
âgée  de  4 6.  ans  avoit  une  Fièvre 
tierce  dans  le  mois  de  Juin  de  l’an¬ 
née  1752.  les  accès  étoient  violens» 
&  elle  étoit  d’un  tempérament  déli¬ 
cat.  Après  les  préliminaires  ordinai¬ 
res  du  Quinquina,  elle  le  prit  mé¬ 
langé  avec  la  Rhubarbe  ,  pour  que, 
félon  ma  coutume ,  le  ventre  fut  li¬ 
bre.  Quelques  jours  fe  pafferent  fans 
que  la  Fièvre  voulut  obéir ,  &  mal¬ 
gré  qu’elle  eut  tous  les  jours  une  felle 
aifée,lajauniffe  fe  mit  de  la  partie.  L’a- 
verfion  qu’èlle  avoit  pour  les  médi- 
camens,  &  cette  jaunifle  par  furcroît, 
qui  venoit  de  paraître ,  lui  firent  per¬ 
dre  courage;  je  lui  promis ,  fi  elle  le 
fouhaitoit ,  que  je  lui  ôterois  fa  Fiè¬ 
vre  &  la  Jaunifle  dans  le  même  tems. 
Cela  lui  fit  plaifir,  &  lui  en  aurait 
encore  fait  d’avantage,  fi  j’avois  pu 
exécuter  ma  promefle  fans  qu’elle  dût 
prendre  le  remede  requis  à  cet  effet. 
La  raifon  la  guida ,  elle  prit  mon  re- 
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mede  hors  du  teras  de  l’accès ,  de  trois 
en  trois  heures.  LaFiévredifparut&la 
Jaunifle ,  de  façon  qu’en  l’efpace  de 
huit  jours  elle  fut  radicalement  guérie , 
fans  qu’elle  ait  depuis  fenti  le  moindre 
dérangement  de  cette  nature. 

Le  Quinquina  n’étoit  certainement 
point  indiqué  dans  le  cas  préfent,  il 
les  vertus  Toniques,  par  conféquent 
fronçantes,  qu’on  lui  attribue,  exis¬ 
tent/  11  falloit  pourtant  ôter  la  Fièvre, 
&  fur  tout  enlever  l’obftacle  qui  fai- 
foit  refouler  la  bile  vers  l’océan  de  la 
mafîe.  Nous  fitvons ,  qui  plus  eft, 
quel’ufage  immodéré  du  Quinquina  a 
non  feulement  occafionné  la  Jaunifle, 
mais  aufli  des  concrétions  Schirreu- 
fes  au  foye,  qui  enfuite  ont  produit 
des  Hydropifies  mortelles. 

Le  plus  incrédule  fera  donc  obligé 
d’avouer  que  mon  remede  furpafl'e 
en  vertu  le  Quinquina,  puifqu’il  n’en- 
îeve  pas  feulement  les  Fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  mais  aufli  toutes  les  obf- 
truélions  fins  concrétion. 
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X.  Observation. 


AU  commencement  de  Septem¬ 
bre  de  la  môme  année,  un  Gen¬ 
tilhomme  de  cette  Ville  me  fît  voir 
une  Lettre,  qu’il  venoit  de  recevoir 
de  Ton  beau-Frere,  qui  demeure  fur 
les  frontières  de  la  Hollande ,  par  la¬ 
quelle  il  le  prioit  de  vouloir  venir  le 
voir  pour  la  derniere  fois ,  dilant  que 
fon  Âfthme ,  (  qu’il  avoit  depuis  plus 
de  vingt  ans,  félon  que  j’appris)  ne 
lui  permettoit  plus  de  fe  coucher, 
mais  qu’il  étoit  obligé  de  palier  les 
nuits  dans  fon  fauteuil. 

Il  me  demanda  fi  je  ne  connoiiïois 
rien  qui  pût  le  fecourir;  je  lui  dis  que 
cela  étoit  difficile,  parce  que  premiè¬ 
rement  je  n’avois  point  vu  le  malade, 
&  fecondement  que  la  maladie,  qui 
étoit  fi  ancienne,  avoit  peut-être  une 
caufe  qui  ne  céderait  à  aucun  reme- 
de.  Qu’il  étoit  vrai  que  j’avois  un  fpé- 
cifique  pour  l’ Afthme,  mais  que  je 
ne  le  donnois  jamais  qu’après  avoir 
vû  le  malade.  Mes  railbns  ne  le  fatis- 
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firent  point ,  je  dus  le  lui  donner  avec 
une  inftruction  pour  le  malade  fur  la 
façon  de  s’en  fervir.  Le  malade  écri¬ 
vit  quinze  jours  après  qu’il  fe  portoit 
mieux ,  qu’  ayant  pris  la  quantité  qu’on 
lui  avoit  envoyé ,  il  prioit  qu’on  vou¬ 
lut  lui  en  envoyer  du  nouveau.  Il  en 
demanda  une  troifiême  fois ,  remercia 
enluite  fon  beau-Frere  de  ce  qu’il  lui 
avoit  procuré  un  remede  qui  l’avoit 
tiré  d’affaire. 

Quand  cette  maladie  a  conduit  un 
malade  au  point  de  ne  plus  repofer 
que  dans  un  fauteuil,  la  fituation  eft 
d’autant  plus  fâchcule ,  qu’il  ne  trouve 
ordinairement  rien  qui  le  foulage ,  je 
fais  que  la  Saignée,  les  Huiles,  les 
eaux  Antifpafmodiques ,  comme  l’eau 
de  Brione  ,  de  Laudanum ,  &c.  que 
tout  cela  foulage  &  quelquefois  gué¬ 
rit,  mais  il  ne  faut  point  douter, 
que  tout  ce  qu’on  connoît ,  avoit 
été  mis  en  ufage  inutilement ,  depuis 
des  années  que  le  malade  fouffroit. 

Ma  fimple  Confection  fût  donc 
feule  capable  de  lui  donner  la  fiitis- 
faftion  défirée ,  comme  elle  fait  conf 
tamment  dans  cette  maladie,  lorf- 
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qu’une  caufe  occulte  infurmontable 
ne  fe  rencontre  point. 


XI.  Observation. 

MOn  cher  Pere  homme  robufte , 
préfentement  âgé  de  84.  ans ,  bû- 
vant ,  mangeant  bien ,  finis  jamais  faire 
excès  que  dans  les  alimens  que  fon 
appétit  demande ,  &  que  fes  Dents  en 
petit  nombre  refulènt  de  broyer,  étoit 
atteint,  depuis  des  années,  lorfque  le 
froid  commencoit  à  fe  faire  fentir,  de 
quelques  accès  de  Fièvre  intermitten¬ 
te,  &  dans  le  commencement  de  cha¬ 
que,  extrêmement  foporeux,  ce  Symp¬ 
tôme  &  la  Pléthore  m’obligeoient  à  le 
faigner  copieufement,  faifant  précé¬ 
der  un  purgatif ,  j’enlevai  la  Fièvre  au 
moyen  du  Quinquina. 

Vers  la  fin  de  Septembre  1751.  cette 
même  Fièvre  reparut  accompagnée 
du  même  Symptôme.  Je  crus ,  en 
faifant  comme  j’avois  toujours  fait  ,  le 
guérir  d’abord ,  je  fus  trompé ,  le  Quin¬ 
quina  ne  fît  rien. 

B  4 


24  -  l  eut  Recueil. 

Je  dis  au  Médecin  Germain,  petit 
fils  du  malade ,  qui  le  voyoit  avec  moi , 
que  la  Fièvre  ne  cédant  point  au  Quin¬ 
quina  ,  céderoit  certainement  à  mon 
remede,  je  le  lui  fis  prendre  hors  du 
tems  de  l’accès ,  toutes  les  trois  heures 
de  la  grofîeur  d’une  noix  mufcade. 
Nous  ne  vîmes  plus  de  Fièvre,  &  il 
n’en  a  point  été  du  tout  queftion  l’hi¬ 
ver  dernier ,  qui  a  cependant  été  allez 
rude. 

x 

Peut-être  que ,  fi  nous  avions  con¬ 
tinué  l’ufage  du  Quinquina  plus  long- 
tems ,  la  guérifon  aurait  également  lui- 
vie,  mais  le  grand  âge  &  cette  efpece 
de  Léthargie  ne  fouffroient  point  de 
délai. 


XII.  Observation. 


LA  nommée  Jeanne  Vinck,  fille 
âgée  de  32.  ans,  fervante  du’Sr. 
Raverfchot ,  Chef-Mayeur,  étoit  dans 
le  commencement  d’Octobre  de  la  mê¬ 
me  année ,  atteinte  d’une  opprefllon 
de  Poitrine  accompagnée  d’une  Fié- 
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vre  lente.  Je  fis  inutilement  ce  que  je 
pûs  pendant  l’efpace  de  deux  mois, 
la  mort  de  fa  maîtreffe  occafionnéc 
par  un  Ulcéré  au  Poulmon  lui  caufa 
un  chagrin  inexprimable,  qui  ne  con¬ 
tribua  pas  peu  à  augmenter  fa  Fièvre 
&  fon  oppreflïon  de  Poitrine ,  elle 
commença  à  fe  plaindre  d’une  douleur 
profonde  fous  le  Sternum ,  &  devint 
tellement  enrouée,  qu’à  peinepouvoit- 
on  comprendre  ce  qu’elle  difoit.  Une 
Toux  féche  outre  cela  la  fatiguoit 
beaucoup  &  lui  ôtoit  le  repos  nécef- 
fàire.  Tous  ceux  qui  la  connoiffoient, 
croyoient  qu’elle  avoir  formé  le  def- 
fein  (  comme  c’eft  la  coutûme  dans 
certaines  Indes  )  d’aller  fervir  fa  maî- 
trelfe  dans  l’autre  monde. 

Son  état  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  de  grandes  dépenfes,  je  devois 
pourtant  l’aider,  s’il  étoit  polîible. 
Elle  prit  mon  remede  exactement  aux 
heures  marquées;  elle  commença  de 
jour  en  jour  à  fe  mieux  porter,  fbn 
enrouement  fur  tout  difparut  en  deux 
fois  24.  heures,  la  Fièvre  &  la  Toux 
la  quittèrent,  &  je  croyois  même  la 
guérir  promptement  ,  mais  point  du 
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tout ,  les  mêmes  Symptômes  répara- 
rent.  Je  ne  changeai  point  d’indica¬ 
tion.  Ce  qui  me  charmoit  le  plus, 
c’étoit,  que  chaque  fois  que  fon  en¬ 
rouement  lui  prénoit ,  en  prenant  le 
remede  plus  fréquemment,  elle  en 
étoit  toujours  débarraffée  en  24.  heu¬ 
res  de  teins.  /  .  ;  > 

Nous  continuâmes  de  concert,  elle 
à  prendre  le  remede,  &  moi  à  lui 
en  fournir.  Il  paroilfoit  dans  un  tems 
qu’elle  alloit  être  guérie,  &  dans  un 
autre  c’étoit  tout  le  contraire.  Tout 
l!e  monde  la  condamnoit,  &  principa¬ 
lement  le  Sr.  Vallyn  Apoticaire ,  chez 
qui  elle  alloit  chercher  ce  que  j’avois 
befoin  pour  mafquer  mon  remede, 
comme  je  faifois  dans  ce  tems-là. 

Elle  a  continué  le  même  remede 
eonftamment  jufqu’à  préfent;  ceux 
qui  la  connoiffent,  la  félicitent;  elle 
efl  bien  guérie. 

Si  cette  Fille  n’avoit  point  eu  cette 
confiance ,  elle  aurait  indubitablement 
füccombé ,  je  me  rappelle  à  ce  flijet 
ee‘  que  nous  dit  l’an  1737,  lorfquc 
j’étudiois  en  Médecine,  le  célébré 
Doéteur  Rega  dans  une  de  fes  favan- 
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tes  leçons  :  que  les  Médecins  qui  fai- 
foient  tous  les  jours  chez  leurs  ma¬ 
lades  de  nouvelles  ordonnances ,  er- 
roient,  puifqu’ils  nefedonnoient  point 
le  tems  qu’un  médicament  bien  indi¬ 
qué  eut  forti  fes  effets. 

De  fait,  je  crois  que  s’il  fe  rencon¬ 
tre  dans  l’habitude  une  concrétion  pro¬ 
chaine  ,  il  faudra  du  tems  pour  rélbu- 
dre  ce  fluide  épaifli  au  point  de  pou¬ 
voir  réprendre  les  routes  naturelles. 

Que  le  médicament  foit  donc  des 
mieux  indiqués  &  fpécifiés  pour  une 
maladie ,  fi  l’inconftance  a  lieu  chez 
le  Malade  ou  chez  le  Médecin ,  l’ifi 
lue  fera  fouvent  facheufe.  Il  eft  vrai 
que  l’on  rencontre  des  malades  diffici¬ 
les,  qui  fe  laflènt  d’abord  du  remede, 
comme  du  Médecin ,  il  leur  faut  tous 
les  jours  du  nouveau ,  comme  en  fait 
de  modes ,  le  Médecin  devroit  même 
les  approcher  en  cadence  &  leur  pro¬ 
mettre  guérifon  la  veille  du  trépas. 

C’elt  ce  qui,  félon  moi,  (outre 
l’avarice  de  certains  infirmes  )  eft  fou- 
vent  la  caufe  qu’on  ne  réufiït  point 
plus  familièrement  dans  les  maladies 
Chroniques.  / 
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XIII.  Observation. 

E  Sr.  de  Landre  Drofîàrd  de 


Wemmcl  me  fit  appeller  vers  la 


fin  de  Septembre  de  la  même  année 
au  village  fufdit ,  où  il  pafiè  ordinai¬ 
rement  une  bonne  partie  de  l’été.  Il 
fê  plaignoit  d’une  douleur  profonde 
au  côté  droit  de  la  Poitrine ,  qui  gênoit 
là  refpiration;  il  avoir  la  Fièvre  &  une 
Toux  fréquente;  l’ expectoration  étoit 
aifée  &  copieufc,  le  poulx  ne  deman- 
doit  point  la  faignée,  ce  qui  fit  que 
je  me  contentai  de  faire  des  embro¬ 
cations  émolliantes  &  réfôlutives  à 
la  Poitrine ,  je  crus  qu’une  diete  par¬ 
faite  &  les  remedes  connus  en  pareil! 
cas  auraient  fuffi. 

Il  jugea  à  propos ,  pour  être  plus  à 
portée  du  fecours  qu’exigeoit  là  ma¬ 
ladie  ,  de  revenir  en  ville.  Le  furlen- 
demain,  la  Fièvre,  la  Toux,  la  dou¬ 
leur  de  Poitrine ,  de  même  que  la  dif¬ 
ficulté  de  relpirer  continuoient;  F  ex-, 
perforation  étoit  toujours  copieulH 
&  les  crachats  fe  précipitaient  dan; 
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une  forte  faumure.  Je  ne  veux  point  in¬ 
férer  de  là  que  c’étoit  du  pus ,  ayant 
obfervé  que  fort  fouvent  on  fe  trom- 
poit  à  ce  fujet. 

Après  avoir  fait  inutilement  ce  que 
je  pûs  pendant  fept  jours,  je  deman¬ 
dai  confeil. 

Son  époufe  qui  craignoit  une  Q- 
cheufe  iflue  en  fut  charmée ,  mais  le 
malade  ne  voulut  point  en  entendre 
parler,  difant  qu’il  me  croyoit  fuffi- 
fant ,  que  tout  iroit  comme  il  pour¬ 
rait  ,  &  qu’il  ne  vouloit  point  de  con- 
fulte. 

Voyant  qu’il  perfiftoit  de  la  forte, 
je  lui  dis  que  j’avois  un  remede  qui 
faifoit  ordinairement  bien  dans  les  ma¬ 
ladies  de  la  Poitrine,  que,  puifqu’il 
avoit  toute  confiance  en  moi ,  il  devoir 
en  faire  ufage.  Il  n’héfita  point ,  il  prit 
ma  Confection  de  la  grolfeur  d’une 
noix-mufeade  de  trois  en  trois  heu¬ 
res.  > 

Je  fus  furpris  le  lendemain  de  voir 
la  douleur  dilparue ,  la  relpiration  li¬ 
bre,  la  Toux  beaucoup  diminuée, 
&  plus  de  Fièvre.  Au  bout  de  peu 
de  jours  il  fut  radicalement  guéri , 
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&  s’eft  toujours  bien  porté  jufqu’a 
préfent. 

Cette  prompte  guérilon  étonna  le 
malade,  qui  le  félicita  de  ne  point 
avoir  fait  de  conlulte.  Je  lus  charmé 
d’une  cure  fi  fubite  &  plus  que  con¬ 
vaincu  que  mon  remede  étoit  un  ré- 
folutif ;  car,  foit  que  la  plèvre ,  ou  fa 
continuation,  qui  récouvre  les  lobes 
du  poulmon,  fouffrit,  il  y  avoit  cer¬ 
tainement  froncement ,  &  par  confé- 
quent  obltruftion. 


XIV.  Observation. 

Y  Ers  la  fin  de  l’année  1 75 1 ,  je  fus 
appellé  chez  le  Sr.  Abbeloos, 
maître  Boulanger  en  cette  ville ,  &Mel- 
fager  d’Anvers ,  qui  demeure  vis-à- 
la  Chapelle  de  Salazar.  Il  y  avoit  plu- 
lieurs  mois  que  jel’avois  condamné, 
lorfque  je  l’avois  rencontré  dans  les 
rues  ,  ce  qui  fit  que  j’eus  un  peu 
de  peine  à  me  réfoudre  de  1  aller 
voir. 

Voici  de  quoi  il  étoit  queftion  ;  cet: 
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homme  déjà  âgé,  avoit  depuis  onze 
mois  une  Jaunilïe  des  plus  remarqua¬ 
bles  ;  à  force  d’être  jaune ,  il  étoit  prd- 
que  noir.  Il  eft  vrai  qu’il  a  la  couleur 
naturellement  bafannée.  Un  chatouil¬ 
lement  à  la  Périphérie  le  tourmen- 
mentoit  jour  &  nuit ,  &  principale¬ 
ment  aux  oreilles ,  ce  qui  l’empêchoit 
de  dormir.  Il  lui  prenoit  tous  les  4  à 
5  jours  des  accès  de  Fièvre  qui  étoient 
violens ,  précédés  par  des  f filions  pro¬ 
portionnés,  &  des  Coliques  confidé- 
rables.  Il  étoit  maigre,  &  on  lèntoit 
quelque  dureté  douloureufe  au  tact 
à  la  région  du  fbye.  Ayant  tout  exa¬ 
miné  ,  je  ne  crus  point  devoir  l’en¬ 
treprendre,  car  je  regardois  la  maladie 
comme  incurable.  Mon  idée  étoit, 
que  bientôt  une  Hydropilie ,  occa- 
fionnée  par  cette  dureté  quejeremar- 

quois  au  foye,  aurait  terminé  les 
jours. 

Les  Médecins  les  plus  éclairés  l’a¬ 
boient  vû,  de  même  que  le  Sr.  Du 
Mont ,  Médecin  confultant  de  Son 
Altelfe  Royale,  qui  étoit  fon  Mé¬ 
decin  ordinaire ,  &  qui  avoit  même 
dit,  que  fi  on  trouvoit  quelqu’un  qui 
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pût  le  guérir,  on  pouvoit  1  employer 
fans  lui  en  donner  part.  Quand  un 
Médecin  du  premier  ordre  parle  de 
la  forte,  il  faut  (outre  qu’il  agit  en 
honnête  homme  )  qu  il  loit  ceitain 
que  les  remedes  connus  &  indiqués  ne 
foient  point  fuffifants.  En  effet,  ayant 
examiné  toutes  les  ordonnances ,  je 
vis  que  I  on  n  avoit  rien  négligé. 

Le  malade  me  dit  qu’on  lui  avoit 
promis  l’hiver  précédent  de  le  guérir 
dans  l’Eté ,  quand  les  herbes  feraient 
dans  leur  vigueur.  L’Eté  étoit  pafle , 
nous  étions  dans  le  cœur  de  1  hiver,  la 
même  difficulté  par  conféquent  fe  ren¬ 
contrait.  On  avoit  cru ,  non  fans  rai- 
fon  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  que 
des  calculs  dans  la  véficule  du  Fiel 
étoient  la  caufe  de  1  opiniâtreté  du 
mal.  Quand  un  malade  a  pris  tant  de 
différentes  fortes  de  drogues  pendant 
un  fi  long  efpace  de  tems ,  il  eft  natu¬ 
rellement  un  peu  dégoûté ,  outre  que 
d’ailleurs  il  faut  qu’il  fente  d’abord  ut 
peu  de  mieux ,  fans  quoi  il  ne  contt 
nuera  pas  de  prendre  un  remède  nou 
veau ,  &  principalement  inconnu.  J< 
lui  dis  donc  que  je  ferais  une  ten 

tative 
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tative ,  que  j’avois  en  ma  pofleffion 
un  médicament  qui  dans  la  Toux, 
l’Afthme,  l’enrouement,  faifoit  tout  ce 
que  jepouvois  délirer;  que  je  croyois 
ces  fortes  de  maladies ,  fînon  toujours , 
du  moins  fouvent,  n’avoir  aun  e  caufe 
que  l’obftruction;  que  dans  fon  cas  il 
étoit  clair  que  la  bile  manquoit  dans 
le  canal  inteftinal,  que  la  dureté  que 
l’on  remarquoit  à  la  région  du  foye, 
fembloit  fuffilàmment  dénoter  que  ce 
vifcere  étoit  obftrué ,  mais  qu’il  m’é- 
toit  impôliîble  de  favoir  à  quel  point 
Fobftruction  étoit  parvenue,  que  fl 
la  concrétion  ,  &  par  conféquent  le 
Schirre,  n’avoit  point  encore  lieu, je 
croyois  le  guérir  avec  le  tems  &  la  pa¬ 
tience.  Qu’à  cette  fin  je  devois  pre¬ 
mièrement  favoir  s’il  étoit  en  état  de 
prendre  5.  conferves  par  jour  de  la 
groffeur  d’une  greffe  noix-mufcade , 
&  cela  pendant  l’elpace  de  trois  fe- 
maines ,  au  bout  de  quel  tems ,  s’il  ne 
fentoit  point  de  mieux ,  j’étois  hors 
d’état  de  l’aider. 

M’ayant  promis  de  le  faire ,  je  ne 
le  mis  à  aucun  régime ,  lui  permet¬ 
tant  de  manger  tant  en  maigre  qu’en 

C 


34  Petit  Recueil 

gras  tout  ce  qu’il  trouverait  à  propos 
de  légère  digeftion.  Il  avoit  une  boif- 
fon  médicinale ,  qui  lui  étoit  devenue 
familière  ,  je  le  laiflai  le  maître  de  la 
laitier  ou  de  la  continuer ,  m’imagi¬ 
nant  que  la  biere  blanche  que  l’on 
brafl'e  dans  cette  ville  ,  ne  pouvoit 
point  Iç  déranger ,  comme  il  eft  vrai , 
vu.  qu’en  fa  qualité  elle  n’a  jamais  fait 
du  mal  au  public ,  ni  du  bien  aux 
Médecins. 

Je  lui  prefcrivis  du  Savon  avec  du 
Sel  de  tartre  ,  de  l’Huile  de  Fenouil 
&  du  Syrop  d’ Althæa  ;  toutes  matiè¬ 
res  dont  j’avois  befoin  dans  ce  teins 
là ,  pour  mafquer  mon  remede. 

Il  faut  noter  que  le  Savon  n’avoit 
point  été  négligé  pendant  le  cours  de 
la  maladie ,  c’eft  auffi  un  grand  re¬ 
mede  dans  plufieurs  ,  &  principale¬ 
ment  dans  celle-ci  ;  ü  on  le  méprife, 
c’eft  qu’il  coûte  peü. 

J’eus  l’agrément  de  voir  d’abord 
diiparoître  les  coliques  ;  il  n’eut  plus 
que  deux  accès  de  Fièvre  ;  les  fellesi 
devinrent  plus  libres  &  plus  colo¬ 
rées  ;  il  remplifloit  exactement  tou¬ 
tes  les  nuits  un  grand  pot  de  chambre 
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d’urine  ;  la  JaunifTe  néanmoins ,  de 
même  que  le  chatouillement  à  la  pé¬ 
riphérie  continuoient  ;  nous  appro¬ 
chions  du  terme  de  trois  femaines , 
&  le  malade  commençoit  à  fe  dé¬ 
goûter. 

Comme  j’examinois  exactement 
tous  les  jours  les  excrémens ,  j’y  ren- 
controis  pour  lors  de  petits  corps 
Sphériques ,  dans  lefquels ,  étant  bien 
lavés  &  nageant  dans  de  l’eau  pure  , 
on  diftinguoit  des  vaiffeaux  fanguins. 
Je  ne  pus ,  &  ne  iaurois  encore  à  pre- 
fent  rendre  railbn  de  ce  Phénomène, 
je  fouhaitois  cependant  que  le  Sr. 
Du  Mont  les  vit  également.  Il  fut 
appelle ,  il  examina  le  malade  qu’il 
trouva  mieux.  Ces  petits  corps  Sphé¬ 
riques  ne  fe  rencontrèrent  point  dans 
les  excrémens  ce  jour  là,  quoi  que  je 
les  aie  encore  vus  plus  de  huit  jours 
emîiite. 

On  prétendoit  que  le  mieux  qu’on 
obfervoit  chez  le  malade,  provënoit 
de  ce  que  la  bile  Hépatique  couloit 
avec  plus  de  liberté  ;  &  on  foutenoit 
que  celle  de  la  véficule  par  raport  à 
des  calculs  qu’on  luppofoit  y  être , 
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ne  pouvoit  point  couler ,  que  par  coiv 
féquent  la  maladie  étoit  incurable. 

Le  malade  continua ,  non  fans  ré¬ 
pugnance,  de  prendre  tous  les  jouis 
fes  conferves ,  ces  petits  corps  Sphé¬ 
riques  difparurent ,  le  prurite  à  la  pé¬ 
riphérie  diminua  de  jour  en  joui ,  les 
excrémens  devinrent  naturels  ;  le  flux 
d’urine  toujours  copieux  $  1  appétit 
fur  tout  étoit  charmant,  &  il  fut  radi¬ 
calement  guéri  à  la  fin  de  Février , 
s’étant  toujours  bien  porté  jufquà 
Dréfent 

Lorfque  je  difois  qu’il  étoit  guéri, 
on  ne  vouloit  point  le  croire  ce  qui 
fit  qu’on  fe  tranfporta  chez  lui ,  ou 
après  avoir  tout  examiné  on  le  féli¬ 
cita,  &  on  avoua  qu’il  l’ étoit  parfai¬ 
tement. 

Il  me  paroifloit  que  les  eaux  de 
Spa  auroiént  enluite  convenu  ,  mais 
comme  la  faifon  étoit  peu  favorable, 
à  caufe  du  froid ,  nous  temporisâmes.. 
Le  mois  de  Mai  étant  venu ,'  il  ne: 
voulut  point  les  prendre,  cillant  qu’il! 
fe  portoit  bien  &  que  cela  fuffifoit. 
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X  V.  Observation. 


LE  Sr.  Le  Francq ,  maître  des 
Enfans  trouvés ,  m’envoya  au 
mois  de  Mai  de  la  même  année  un 
homme  âgé  de  quarante  ans ,  qui  étoit 
du  nombre  des  Enfans  fufdits ,  &  qui 
demeuroit  à  la  campagne.  Cet  homme 
avoit  depuis  trois  mois  une  Jaunifle , 
les  extrémités  inférieures  étoientœde- 
mateufes  &  la  relpiration  fort  embar- 
ralfée. 

Je  lui  donnai  de  ma  Confection  en 
fuffiiânte  quantité  pour  qu’il  pût  en 
prendre  5.  fois  le  jour  pendant  quinze 
jours ,  au  bout  dequel  tems  je  lui  dis 
de  revenir.  Il  revint  au  teins  marqué; 
la  relpiration  étoit  plus  libre ,  l’œdeme 
confidérablement  diminué ,  &  la  cou¬ 
leur  de  la  peau  plus  naturelle  ;  il  me 
dit  qu’il  alloit  à  la  lèlle  avec  plus  de 
liberté ,  &  qu’il  urinoit  extrêmement. 
Je  le  renvoyai  avec  la  même  quantité 
de  remede  encore  pour  quinze  jours» 
je  fus  furpris ,  le  voyant  au  bout  de 
ce  tems  ;  fa  retiration  étoit  devenue 

C  g 
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tout  à  fait  libre ,  l’oedeme  étoit  entiè¬ 
rement  difparu ,  à  peine  voyoit-on 
qu’il  avoit  eu  la  Jauniffe.  Afin ,  cepen¬ 
dant  qu’il  n’y  eut  point  de  récidive , 
je  le  renvoyai  avec  du  nouveau  re- 
mede ,  il  n’a  point  eu  la  politefle  de 
me  venir  dire  qu’il  étoit  parfaitement 
guéri.  Je  ne  doute  cependant  pas  qu’il 
ne  l’ait  été ,  fans  quoi  il  feroit  revenu, 
puifque  les  Enfans  trouvés  ont  leurs 
médicamens  gratis  ,  comme  il  les  a 
eus  aufll. 

Je  pafle  ici  fous  filence  nombre  de 
ces  maladies  ,  que  j’ai  par  le  même 
moyen  promptement  guéries ,  par  ce 
qu’elles  n’étoient  point  invétérées. 


t  * 

XVI.  Observation. 

AU  commencement  de  Janvier  de 
l’année  1752  je  fus  appellé  chez 
le  Sr.  Greyfon  pour  le  Sr.  Harrewyn, 
qui  avoit  depuis  du  tems  une  Fièvre 
lente,  qui  le  foir  augmentait  confidé- 
rablement  ;  elle  étoit  accompagnée 
d’une  Toux  féche,  d’une  légère  dif 
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ficulté  de  refpirer;  &  il  fe  plaignoit 
d’une  douleur  profonde  fous  le  Ster¬ 
num.  Il  étoit  maigre  &  avoit  déjà, 
outre  un  régime  parfait ,  employé  les 
remedes  propres. 

Je  lui  donnai  ma  Confection ,  qu’il 
prit  régulièrement  5.  fois  le  jour;  je  ne 
fis  aucun  changement  ;  tous  ces  Symp¬ 
tômes  difparurent  infenfiblement ,  & 
il  fut  radicalement  guéri  en  moins  de 
fix  femaines  ;  il  reprit  fon  embonpoint , 
&  s’eft  toujours  bien  porté,  comme  il 
fait  encore  à  prefent. 

Nous  obfervons  que  ces  fortes  de 
maladies  fe  guéri  fient  plus  difficile¬ 
ment  l’Hiver  que  l’Eté.  C’eftauffi  dans 
le  mois  de  Janvier  que  le  froid  fe  fait 
le  plus  fentir  dans  nos  contrées.  Le 
maladefutpourtantguéri  dans  ce  tems- 
là.  Quand  donc  le  Médecin  en  pareil 
cas  a  le  froid  pour  excufe ,  c’efl:  qu’il 
manque  de  remede  néceflaire. 
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XVII.  O  BSERVATION. 


J  E  vis  dans  le  même  tems  la  Su¬ 
périeure  d’une  communauté ,  qui 
étoit  Aflhmatique  d’ancienne  date,, 
il  y  avoit  du  tems  que  fon  infirmité 
ne  lui  permettoit  plus  de  fortir.  Je  ne 
voulus  point  d’abord  avoir  recours  à 
ma  Confection  ;  je  me  contentai  de 
lui  ordonner  ce  que  nous  connoiflons 
de  meilleur;  l’Apoticaire,  à  ce  qu’on 
me  dit,  eut  même  la  bonté  d’hono- 
rer  de  fon  Approbation  mon  ordon¬ 
nance,  qui  ne  fit  rien. 

Il  me  parut  que  la  confiance  que  l’on 
me  témoignoit ,  étoit  fort  médiocre , 
il  eft  vrai  que  je  fuis  fincere;  que  je 
n’ai  point  l’air  perluafif  ;  auffi  je  ne  làu- 
rois  parler  long-tems ,  fur  tout  avec  des 
perfonnes  qui  ne  font  point  de  l’art. 

Ce  que  j’avois  ordonné  n’ayant  rien 
fait ,  je  dis  qu’il  falloir  prendre  un  re~ 
mede  de  ma  façon ,  qui  félon  que  j’a¬ 
vois  obfervé  en  pareille  occafion,  la 
foulageroit ,  s’il  ne  la  guérilfoit  point. 
La  malade  me  fit  la  grâce  de  le  pren- 
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dre ,  l’Afthme  commença  à  fe  ranger. 
Au  bout  d’un  peu  de  tems  elle  ne  garda 
plus  la  chambre,  elle  defcendoit  &  fe 
promenoit  dans  le  Couvent,  elle  me 
demanda  un  remede  capable  de  lui  ôter 
une  partie  de  fon  appétit,  qui  étoit 
félon  elle ,  extraordinaire.  De  fembla- 
bles  difcours  me  plaifoient ,  elle  fortit 
en  voiture  ,  alla  prendre  l’air ,  &  té¬ 
moigna  être  contente.  Néanmoins , 
foit  qu’on  ait  jugé  quej’étois  cher, 
foit  qu’on  lui  ait  dit  qu’on  connoiffoit 
mon  fecret ,  &  qu’en  donnant  certai¬ 
nes  drogues ,  on  l’ait  difluadée  d’en 
faire  un  ulàge  ultérieur,  je  l’ai  labiée 
dans  un  meilleur  état ,  fans  avoir  eu 
de  fes  nouvelles  depuis. 


XVIII.  Observation. 


LE  Sr.  De  Rydt  Chirurgien ,  de¬ 
meurant  à  Grimberghe ,  vint  chez 
moi  le  28  du  mois  de  Mai  1752.  Je 
fus  furpris  ,  le  connoiflànt  depuis 
nombre  d’années ,  de  le  voir  exténué 
comme  il  étoit  ;  la  maigreur  que  l’on 
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ebferve  dans  la  Pthifie  la  plus  confir¬ 
mée  n’étoit  pas  plus  considérable.  Il 
me  dit  qu’il  avoir  eu  une  Fièvre  bi- 
Eeufe,  dix  mois  auparavant ,  qui  s’é- 
toit  terminée  en  Fièvre  tierce,  &  qui 
enfuite  étoit  devenue  quarte  ;  qu’il 
Favoit  fupprimée  quatre  fois  par  l’u- 
fage  qu’il  avoit  fait  du  Quinquina; 
q  u’ayant  réparu  une  cinquième  fois  » 
elle  ne  vouloir  plus  céder  à  ce  fpéci- 
fique ,  de  quelque  façon  qu’il  le  prit. 
Je  lui  témoignai  mon  mécontentement 
de  ce  qu’il  avoit  tardé  fi  longtems, 
puifqu’il  favoit  que  je  guériffois  tou¬ 
tes  les  Fièvres  intermitentes ,  fins  dif- 
tinction ,  excepté  celles,  (comme  il 
arrive  quelquefois  )  qui  font  occafion- 
nées  par  réforbtion  de  pus. 

Je  lui  fis  prendre  mon  remede  qua¬ 
tre  heures  avant  l’accès ,  il  s’en  re¬ 
tourna  chez  lui  parfaitement  guéri  qua¬ 
tre  jours  après,  s’étant  toujours  bien 
porté  depuis ,  comme  il  fait  encore  à 
préfent. 

L’ufage  qu’il  avoit  fait  du  Quin¬ 
quina  avoit  été  très-méthodique  ;  aufli 
outre  qu’il  efl  habile  Chirurgien ,  c’efl 
que  fans  être  Licencié ,  il  efl  bonMé- 
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décin;  fi  cependant  il  s’étoit  opiniâ¬ 
tré  ,  &  avoit  continué  de  le  prendre , 
il  eft  confiant  qu’il  fe  feroit  expofé  à 
quelque  obftruction  capitale  qui  au¬ 
rait  pu  avoir  des  fuites  fâcheulès, 
comme  on  ne  l’a  que  trop  fouvent  ob- 
fervé ,  je  ne  croyois  pas  non  plus  le 
guérir  fi  promptement ,  par  ce  qu’il 
avoit  déjà  la  Poitrine  embarraflëe. 


XIX.  Observation. 


AU  commencement  de  Septem¬ 
bre  ftiivant,  je  fus  appellé  chez 
un  certain  Brantos ,  dans  la  rue  de 
St  Pierre,  pour  fa  femme,  qui  avoit 
une  Pleuréfie  bâtarde ,  le  Point-de- 
côté  étoit  extrêmement  douloureux 
au  taft,  la  relpiration  courte,  la  Toux 
fréquente,  laborieufe,  &  l’expecto¬ 
ration  difficile.  La  Fièvre  outre  cela 
étoit  confidérable.  Comme  elle  étoit 
dans  une  extrême  mifere j’aurais 
bien  fouhaité  qu’elle  eut  voulu  fe  faire 
tranfporter  à  l’Hôpital  ;  mais  coni¬ 
elle  ne  le  délirait  pas ,  &  qu’on  n’y  re- 
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çoit  point  facilement  des  femmes  en¬ 
ceintes  ,  je  fus  obligé  de  la  fécourir. 
Je  commençai  par  lui  faire  adminiflrcr 
les  Sacremens ,  je  la  fis  faigner  copieu- 
fement  du  bras ,  le  fang  étoit  crulteux , 
je  lui  ordonnai  pour  boiflon  &  nou- 
riture  l’eau  d’orge.  Je  propofai  de 
faire  une  ordonnance  telle  que  la  ma¬ 
ladie  me  parut  l’exiger,  mais  comme 
elle  étoit  dans  la  demiere  indigence,  il 
ne  fut  pas  poffîble. 

Je  me  fentis  donc  obligé  de  lui 
donner  ma  Confection ,  qu’elle  prit 
fix  fois  le  jour,  &  je  fis  appliquer  fur 
le  côté  malade  des  porreaux  cuits  dans 
du  lait.  Tous  les  Symptômes  difparu- 
rent  infenfiblement ,  &  elle  fut  radica¬ 
lement  guérie  le  huitième  jour.  Elle  a 
continué  de  fe  bien  porter  jufqu’au 
mois  de  Février  fuivant,  lorlque  je 
l’ai  délivrée  par  charité  d’un  garçon , 
qui  jouit  comme  elle,  à  l’heure  qu’il 
eft,  d’une  fanté  parfaite. 

Comme  je  n’avois  jamais  fait  ufage 
de  ma  Confection  dans  une  Fièvre 
aigue ,  j’eus  quelque  répugnance  de 
m’en  fervir  dans  le  cas  préfent;  non 
que  je  craigniffe  qu’elle  fît  du  mal; 
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car  outre  que  c’eft  un  remede  très- 
innocent  ,  c’eft  que  jamais  il  ne  caufe 
le  moindre  dérangement  ;  j’étois  le  maî¬ 
tre  d’ailleurs  de  le  laifTer,  fi  je  n’avois 
point  remarqué  le  lendemain  du  mi  eux  ; 
&  comme  c’efi:  notre  coutume  de  con¬ 
tinuer  le  même  remede ,  lorfque  nous 
obfervons  que  nous  profitons ,  je  fis 
de  même;  elle  ne  prit  autre  chofe ,  & 
fut  afièz  promptement  guérie,  com¬ 
me  je  viens  de  le  dire.  La  quantité 
qu’elle  prit  de  ma  Confection  pen¬ 
dant  ces  huit  jours ,  fut  de  douze 
onces. 


XX.  Observation. 


y  Ers  la  fin  du  mois  de  Septembre 
1 752 ,  je  fus  appellé  chez  le  Sr. 
Ihonnet,  marchand  de  modes  ,  qui 
demeure  au  haut  de  la  Berghe-ftraet; 
il  avoit  une  Fièvre  lente  depuis  du 
tems,  il  étoit  maigre,  toufloit  jour  & 
nuit,  l’expectoration  étoit  copieufe, 
furtout  le  matin ,  &  les  crachats  fe  pré- 
«ipitoient  dans  une  forte  fâumure  ;  la 
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respiration  étoit  embarraffée,  &  il  fe 
plaignoit  d’une  douleur  profonde  de¬ 
puis  le  côté  droit  du  cartilage  Xiphoï- 
de ,  jufqu’à  environ  la  partie  moyenne 
du  Sternum,  il  fuoit  outre  cela  ex¬ 
traordinairement  toutes  les  nuits. 

T ous  ceux  qui  le  connoiffoient ,  le 
croyoient  fort  avancé  dans  la  Pthifie. 

Je  lui  interdis  l’ufàge  exceffif  qu’on 
lui  faifoit  faire  d’une  certaine  Tifane, 
je  le  mis  au  lait ,  matin  &  foir ,  &  lui 
permis  de  manger  à  midi  tout  ce  qu’il 
ibuhaitoit  de  fain ,  &  de  légère  digef- 
tion. 

Il  prit  ma  Confection  cinq  fois  le 
jour;  je  profitai  très-peu  les  quinze 
premiers  jours ,  &  je  n’ofois  point  en¬ 
core  me  flatter  qu’il  en  reviendrait; 
mais  vers  la  fin  de  la  troifieme  femaine , 
la  Fièvre  commença  à  diminuer,  de 
même  que  la  Toux,  la  douleur  de 
Poitrine  &  les  fueurs  Nocturnes.  La 
refpiration  devint  plus  libre,  l’appétit 
qu’il  n’avoit  point ,  commença  à  ve¬ 
nir,  il  continua  de  jour  en  jour  à 
1e  mieux  porter  ;  il  fut  radicalement 
guéri  à  la  fin  de  la  fixieme  femaine. 
Tous  ceux  qui  l’avoient  condamné, 
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furent  furpris  de  le  voir  rétabli ,  &  cela 
dans  le  commencement  de  l’Hiver, 
faifon  en  pareil  cas  peu  favorable, 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  Il  a  repris  de¬ 
puis  un  embonpoint  qu’il  n’avoit  pas 
avant  d’être  malade. 

Malgré  là  rigueur  de  la  faifon  ,  fi 
contraire  alors  à  un  convalefcent ,  il 
ne  fit  point  de  rechute,  ce  qui  me 
furprit ,  ne  l’ayant  pas  trouvé  chez  lui 
plufieürs  fois  à  fept  heures  du  matin, 
fes  affaires  f  appellant  ailleurs. 

Ceux  donc  qui  le  crurent  Ethique 
s’étoient  trompés  ;  car  s’il  l’avoit  été, 
je  ne  l’aurois  point  guéri,  je  crois  que 
fi  je  n’ étois  point  venu  à  fon  fecours, 
il  le  feroit  devenu  ,  vû  que  les  Symp¬ 
tômes  cités  fembîoient  en  être  les 
avant  coureurs. 


XXI.  Observation. 

T  E  Sr.  Gilman ,  Maître  Apoticai- 
JLj  re ,  demeurant  dans  la  rue  de  Ste. 
Catherine,  vint  chez  moi  dans  le  mois 
de  Janvier  1753,  me  prier  de  paffer 
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chez  lui.  J’y  trouvai  la  Demoifelle 
Saflënus  fabelle-Sœur ,  fille  âgée  de  23 
ans ,  qui  depuis  près  d’un  an  avoit  une 
Toux ,  qui  l’incommodoit  fort,  &  qui 
ne  lui  permettoit  point  de  boire  ni 
de  manger  tout  ce  qui  fe  prélente, 
comme  font  ceux  qui  fe  portent  bien; 
elle  étoit  au  refte  bien  portante  & 
.avoit  la  refpiration  libre.  Elle  avoit 
fait  inutilement  dilférens  remedes  pen¬ 


dant  tout  ce  tems.  . 

Ce  fut  la  première  &  la  derniere 

fois  que  je  la  vis ,  je  lui  envoyai  ma 
Confeftion ,  qu’elle  prit  aux  heures 
marquées  ;  lorlqu’elle  n’en  avoit  plus , 
fon  beaurFrere  en  venoit  _  chercher 
de  la  nouvelle ,  de  façon  qu’en  moins; 
de  fix  femaines  elle  fut  parfaitement 

guérie. 

Dans  le  cas  préfent,  la  Poitrine  ne 
fouffroit  point ,  elle  n’avoit  qu’une 
Toux  fimple ,  que  je  confidérois  com¬ 
me  Gutturale ,  qui  n’avoit  cependant 
point  voulu  céder,  malgré  le  bon  régi¬ 
me  ,  aux  médicamens  connus  en  fem- 
blable  occafion.  Ayant  réuffi  comme 
j’ai  fait,  je  me  félicite  de  pouvoir  être 
utile  au  public  dans  bien  des  occafions: 

XXIII 
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XXII.  Observation, 


U  mois  de  Mars  1 753  je  fus  ap« 


pelié  à  Coeckelbergh,  fauxbourg 


de  cette  ville,  parle  Sr.  Kips  Vice- 
Curé  de  l’endroit  ,  qui  me  pria  d’y  Voir 
la  femme  d’un  pauvre  tailleur  qui  de¬ 
meure  joignant  la  maifon  du  Mayeur. 
Il  y  avoit  trois  femaines  que  cette  fem¬ 
me  avoit  une  Fièvre  continue  avec 
difficulté  de  refpirer,  Toux  leche , 
maigreur,  point  d’appétit.  L’averfion 
qu’elle  avoit  pour  les  médicamens ,  & 
fa  fitüation  ne  lui  avoient  point  per¬ 
mis  de  fâire  le  moindre  remede. 

Ce  n’eft  point  alfez  qu’un  malade 
ait  le  néceflaire  en  fait  de  médica¬ 
mens  ,  il  faut  encore  que  la  nature , 
qui  doit  aider  le  Médecin,  fe  fou- 
tienne.  On  eut  donc  la  charité  de  lui 
fournir  ce  dont  elle  avoit  befoin. 

Elle  prit  ma  Confection  quatre  fois 
le  jour,  le  fufdit  Vice- Curé  fût  fur- 
pris  de  voir  cette  femme  radicalement 
guérie  en  moins  de  huit  jours,  ne  fe 
plaignant  plus  que  de  fon  appétit, 
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qui  l’obîigeoit  de  manger,  pour  àinfî 
dire ,  à  toute  heure. 

Si  ce  remede  étoit  connu ,  ii  eft  cer¬ 
tain  qu’il  en  réfulteroit  un  grand  bien 
pour  l’humanité.  Je  pâlie  fous  filence 
les  avantages  qu’on  pourroit  en  reti¬ 
rer  en  tems  de  guerre  dans  les  Hô¬ 
pitaux. 


XXIII.  Observation. 


J' E  fus  appellé  le  1 2.  du  mois  d’A- 
vril  1753.  chez  un  certain  Van 
den  Bofche,  graveur,  qui  demeure 
proche  l’Eglile  de  St.  Gery;  c  eft  un 
fort  honnête  homme,  que  la  fortune 
a  partagé  de  fept  enfans,  qu’il  tâche 
d’élever.  Sa  ftature  eft  très  médiocre, 
&  fa  Poitrine  a  quelque  chofe  de  dé¬ 
fectueux.  Son  Afthme ,  qui  eft  an¬ 
cien  ,  avoit  augmenté  depuis  fix  fe- 
maines ,  de  façon  qu’il  étoit  prêt  â  fuf- 
foquer.  Son  Vifage  étoit  blême,  fes 
lèvres  bleues,  les  extrémités  froides, 
le  poux  petit,  concentré  ;  on  parloir 
de  ï’adminiftrer.  Je  ne  croyois  point,, 
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Vû  l’ancienneté  du  mal  &  fa  conftû 
tution,  pouvoir  l’aider. 

.  Je  donnai  donc  gratis  ma  Confec¬ 
tion,  qu’il  prit  aux  heures  marquées, 
j’eus  la  fàtisfàction  de  le  trouver  trois 
jours  après  dans  fa  boutique,  occupé 
à  graver  fes  boîtes  de  cuivre.  Il  y  a 
peu  de  jours ,  que  palfant  devant  fa 
porte,  il  me  remercia  de  nouveau,  di- 
fant  que  depuis  ce  tems-là  il  avoit  la 
refpiration  aulÏÏ  libre,  qu’il  l’avoit  eue 
de  fa  vie. 

Je  ne  regarde  point  cet  homme  com¬ 
me  radicalement  guéri  ;  je  ne  doute 
nullement  qu’il  ne  fè  trouvera  encore 
dans  le  même  cas  ;  il  a  du  moins  cette 
latisiàction  à  prelènt ,  qu’il  fait  en  cas 
de  néceffité  *  cequ’il  doit  prendre  pour1 
ne  point  foufïrir  comme  il  a  fait. 


XXIV.  Observation. 


UN  Payfim  qui  demeure  à ‘une 
lieue  d’ici ,  vint  me  prier  le  pre¬ 
mier  du  mois  de  Juin  de  cette  année 
ï?53-  de  venir  chez  lui.  J’y  fus  le  mê- 
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me  jour ,  c’étoit  pour  fon  Frere ,  jeune 
homme  âgé  de  30  ans ,  qui  avoir  plus 
la  figure  d’un  Squelette,  que  d’un  hom¬ 
me  vivant,  il  me  dit  qu’il  y  avoit  dix- 
huit  mois  qu’il  étoit  malade,  que  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là  il  avoit  confulté 
tant  deMédecins , qu’il  en  avoit  oublié 
le  nombre. 

11  avoit  une  Fièvre  lente,  toufîoit, 
fréquemment,  &  long-tems  ayant  de 
pouvoir  expectorer.  Il  n’avoit  point 
d’appétit ,  &  vomifloit  le  peu  d’ali- 
mens  qu’il  prenoit ,  il  fuoit  toutes  les 
nuits  confidérablement ,  &  n’ëtoitplus 
en  état  de  fortir.  Il  étoit  malgré  cela 
gai ,  &  avoit  le  mot  pour  rire.  » 

Il  me  dit  qu’on  l’avoit  afliiré  que 
j’avois  un  remede,  qui  peut-être  le 
guériroit  ce  peut-être  étoit  fort  en 
îplace  ;  car  je  le  confidérois  comme 
fort  avancé  dans  la  Phtifie. 

Je  lui  dis  que  la  maladie  étoit  trop 
invétérée ,  que  s’il  étoit  venu  chez 
moi  un  an  plutôt,  j’aurois  fait  mon 
poffîble  pour  le  guérir  ,  mais  qu’à 
préfent  je  11e  croyois  pas  pouvoir 
réufîir.  Il  me  répondit  qu’il  n’avoit: 
jamais  fù  aller  dans  un  endroit  làrisi 
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eonnoître  le  chemin  ;  qu’on  ne  lui 
avoir  parlé  de  moi  que  le  même  jour, 
que  par  conféquent  je  ne  pouvois  pas 
dire  qu’il  avoit  tardé ,  que  fi  l’ancien¬ 
neté  du  mal  n’admettoit  point  de  guéri- 
fon,  il  ne  s’en  foucioit  point;  qu’il 
favoit  qu’il  devoit  mourir  un  jour, 
mais  qu’il  vouloit  auparavant  que  je 
filfe  une  tentative. 

Voyant  qu’il  pari  oit  de  la  forte,  je 
le  mis  à  la  diete  blanche  ,  &  je  lui 
interdis  généralement  tous  les  alimens 
alcalefcens.  Je  lui  fis  prendre  ma  Con¬ 
fection  5.  fois  le  jour,  comme  il  fait 
encore.  D’abord  les  vomifièmens  ont 
cefle,  la  Toux  eft  devenue  moins 
fréquente,  f  expectoration  plus  aifée, 
la  Fièvre  eft  confidérablement  dimi¬ 
nuée,  les  llieurs  Nocturnes  ont  cefle , 
il  urine  copieufemcnt ,  fes  felles  font 
naturelles ,  l’appétit  eft  bon  &  il  eft  en 
état  d’aller  à  pied  depuis  huit  jours 
entendre  la  Mefle  à  la  Paroiflè ,  qui 
eft  à  une  demie  lieue  de  là  demeure  ; 
&  le  20.  dudit  mois  il  vint  me  voir 
chez  moi  à  pied;  je  fus  frappé  de  le 
voir  rétabli  comme  il  l’étoit. 

Si  je  viens  à  bout  de  guérir  cet  hom- 
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me ,  je  dirai  encore  que  je  me  fuis 
trompé,  qu’il  n’étoit  point  éthique, 
ou  que  du  moins  il  ne  l’étoit  qu’au 
premier  degré. 


CE  petit  nombre  d’Obfervations 
m’a  paru  fuffir  pour  fatisfaire  au 
deflein  que  j’avois,  comme  j’ai  dit  à 
la  fin  de  mon  difcours  préliminaire, 
de  faire  connoître  au  public  dans  quels 
cas  je  puis  lui  être  utile. 

J’aurois  pu  en  donner  d’avantage, 
mais  outre  qu’elles  font  toutes  dans  le 
même  goût ,  c’efi:  que  mon  loifir  ne 

me  le  permet  pas.  -  •' 

Quand  on  profeffe  un  art ,  &  qu’on 
penfe ,  on  n’eft  jamais  content ,  on 
tâche  toujours  de  le  perfectionner.  Le 
nôtre  efl  immenfe,  il  faut  voir  fes 
malades ,  &  quand  on  a  une  légère 
connoiflànce  de  la  ftructure  du  corps 
humain ,  comme  je  l’ai ,  &  de  laquelle 
j’ai  toute  l’obligation  au  célébré  M. 
Van  Roflüin ,  Docteur  en  Médecine, 
Profeffeur  Royale  d’ Anatomie  &  de 
Chirurgie ,  dans  nôtre  très  renommée 
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Univerfité  de  Louvain ,  qui  voulut 
bien ,  outre  les  principes  qu’il  m’a  don¬ 
nés  l’an  1735,  1736,  &  1737,  me 
permettre  d’affifter  à  fes  dilîèétions 
peu  communes ,  d’après  ces  principes  » 
je  fais  mon  poffible  pour  fàtisfaire 
ceux  qui  fréquentent  les  démonftra- 
tions  &  les  leçons  Chirurgicales,  à 
l’Hôtel  de  Ville. 

Cette  feule  occupation  demande 
fon  homme  tout  entier ,  mais  com¬ 
me  la  penfion  n’efl  point  propor¬ 
tionnée  au  travail,  &  que  d’ailleurs 
on  ne  peut  bonnement  être  toujours 
préoccupé  de  la  même  étude ,  il  eft 
nécellàire ,  à  l’exemple  de  ceux  qui 
nous  ont  précédé ,  de  chercher  dans 
la  nature  de  quoi  s’aider  en  aidant  le 
public. 

La  nature  toujours  libérale ,  donne 
en  abondance  à  tous  ceux  qui  cher¬ 
chent,  ce  qu’elle  renferme  dans  fon 
fein ,  mais  comme  le  plus  fouvent  on 
fe  contente  de  faire  ufiige  de  fes  pro¬ 
ductions  telles  qu’elles  font,  on  ne 
doit  point  être  fiirpris  fi  on  ne  ren¬ 
contre  point  toujours  l’effet  defiré. 
Me  dira-t-on,  par  exemple,  que  l’et- 
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tornach  eft  capable  d’extraire  de  tou¬ 
tes  les  matières  que  renferme  le  régné 
végétal,  tout  ce  qui  eft  diffoluble? 
non.  Celà  étant;  je  crois  qu’il  faut  ai¬ 
der  la  nature ,  &  tâcher  d’avoir  des  re- 
medes  qui  fe  diffolvent  radicalement 
dans  quelque  véhicule  que  ce  foit,  & 
qui  par  conféquent  n’agravant  point 
l’eftomach,  font  capables  de  paffer 
avec  toutes  leurs  vertus  dans  l’océan 
de  la  malfe. 

‘  Ma  Confection  eft  telle  ;  outre 
qu’elle  eft  très  agréable  à  prendre ,  j’ob- 
ferve  que  depuis  que  je  l’ai  amenée  à 
cette  perfection ,  les  malades  la  pren¬ 
nent  par  goût  &les  effets  en  font  plus 
prompts. 

Les  enfans  ont  généralement:  de  la 
répugnance  pour  les  drogues  ;  ce  qui 
fait  que  dans  les  maladies  citées  dans 
ce  Petit  Recueil ,  on  réuffit  peu  chez 
eux.  Ce  remede  qui  fe  diflout  donc 
comme  je  dis,  radicalement,  commu¬ 
nique  au  lait  un  goût  fi  agréable,  que 
les  enfans  le  prennent  de  cette  façon 
par  friandife;  ce  qui  derechef  n’eft 
point  un  petit  avantage ,  ceux  aufli 
qui  font  obligés  de  faire  ulâge  du  lait , 
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&  qui  ne  le  fouffrent  point ,  ne  ren¬ 
contreront  pas  la  moindre  difficulté , 
fi  dans  la  valeur  d’un  pot  on  en  diffout 
deux  ou  trois  gros. 

Elle  n’avoit  point  ci-devant  cette 
qualité,  &j’étois  obligé,  comme  j’ai 
dit  dans  quelques  obfervations ,  de  la 
mafquer ,  &  félon  l’occurrence  d’y 
ajouter  de  la  gomme  ammoniaque ,  du 
favon  &  d’autres  chofes  que  certaines 
perfonnes  ne  pouvoient  fouffrir,  &  qui 
même  quelquefois  les  dérangeoient; 
mais  à  préfent  elle  fait  moins  d’im- 
preffion  que  le  pain  que  l’on  mange 
tous  les  jours ,  qui  en  là  qualité  peut 
aggraver. 

Outre  fes  vertus,  citées  dans  mes 
Obfervations ,  c’eft  qu’elle  donne  gé¬ 
néralement  de  l’appétit  à  tous  ceux  qui 
en  font  ufâge ,  elle  ne  lâche  point  le 
ventre,  mais  elle  fait  ordinairement 
uriner  plus  que  de  coutume. 

La  bienféance  ne  m’a  point  per¬ 
mis  de  parler  de  f  affection  Hypocon¬ 
driaque  ,  j’aurois  cependant  pu  citer 
quelques  perfonnes  que  j’ai  guéries  au 
moyen  de  cette  Confection  ;  mais 
comme  cette  maladie  très  réelle ,  qui 
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paffe  chez  le  vulgaire  pour  imaginaire, 
n’a  le  plus  fouvent  lieu  que  chez  les 
lettrés  &  les  gens  d’efprit,  j’ai  cru  de¬ 
voir  m’en  dilpenfer. 


s 
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MÉTHODE 

COURTE,  AISÉE, 

Peu  couteufe ,  utile  aux  Médecins ,  & 
abfolument  néceffaire  au  Public  indi¬ 
gent  pour  la  guèrifon  de  plufieurs 
maladies ,  comme  la  Toux ,  l'Enroue¬ 
ment  ,  F Ajlhme ,  la  Phtijie  Commen¬ 
çante  ,  la  JauniJJe ,  &  toutes  les  Fiè¬ 
vres  intermittentes. 

Ans  le  petit  Recueil  d’Ob- 
ler varions  que  je  donnai  au 
Public  l’An  1 753 ,  je  celois 
les  matières  de  mon  Médi¬ 
cament.  Plufieurs  ayant  imaginé  mille 
chimères  à  ce  fujet ,  il  m’a  paru  né- 
ceffaire  pour  qu’ils  ceffent  d’en  impo- 
er,  de  déclarer  en  quoi  il  confifte. 
Abandonnant  toute  partialité  ,  quand 
)n  fera  convaincu  par  fes  effets  ;  on 
n’aura  iâns  difficulté  beaucoup  d’o- 
digation.  Si ,  cependant ,  on  s’amulè  à 
ne  critiquer,  on  perdra  fon  tems, 
’arce  que  je  luis  inlénfible  :  non  lèu- 
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lement  mes  tendons  &  mes  aponeu- 
vrofes  n’ont  point  de  fentiment  ;  mais 
toute  mon  habitude  :  on  n’ignore  pas 
suffi ,  que  la  nature  &  l’homme  fim- 
pïe  s’accordent  au  parfait.  C’eft  pour¬ 
quoi  je  laifïe  toutes  les  fubtilités  aux 
Savants ,  &  l’art  de  guérir  aux  Pra¬ 
ticiens. 

'  Deux  bagatelles  font  mon  fujet, 
l’Oignon  marin  &  l’Iris  de  Florence. 
Un  Docteur  de  haute  réputation  me 
lâcha  un  jour  que  ce  dernier  n’étoit 
point  en  ufage.  Je  fouhaiterois  que  les 
Marchands  parfumeurs  ne  s’en  fer- 
vifiènt plus ,  &  qu’on  ne  l’eflimat  qu’en 
Médecine.  Mon  intention  n’eft  point 
de  faire  ici  l’Analyfe  de  ces  matières , 
plufieurs  l’ont  fait  avant  moi. 

Je  fuis  peut-être  le  premier  qui  vante 
l’Iris  de  Florence  pour  les  Fièvres 
intermittentes  :  l’expérience  m’y  obli¬ 
ge;  puifque  ces  maladies ,  par  ma  mé¬ 
thode  «St  l'on  ulâge ,  obéiflent. 

Si  on  prend  cette  Racine ,  l’Oignon 
marin  «St  du  Sel  Alkali ,  de  chacun  le 
poid  convenable ,  «St  qu’on  enfaffe  un 
extrait,  on  fera  en  pofleffîon  de  mon 
Médicament  favori,  qui  excelle  pour 
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enlever  toutes  les  obftmctions  fans 
concrétion. 

Si  j’écris  en  français ,  c’eft  qu’on  ne 
guérit  point  par  ergô  ni  quià ;  les  Grecs 
guérifïbient  leurs  malades  fans  latin 
comme  font  toutes  les  Nations  aujour¬ 
d’hui,  chacune  dans  fa  langue.  Mon 
titre  d’ailleurs  fait  voir  que  c’efc  à 
l’indigent  que  je  m’adreffe ,  qui  ordi¬ 
nairement  n’a  jamais  connu  le  langage 
de  l’école. 

J’entends  par  le  public  indigent, 
celui  qui  en  cas  de  maladie  manque  du 
néceffaire.  On  obferve  que  c’eft:  la, 
perfonne  la  plus  fujette  aux  infirmités , 
&  qui  fouvent  fuccombe ,  fi  la  nature 
ne  la  guérit  :  perte  confidérable  &  peu 
confidérée. 

Les  Maladies  qui  fréquemment  f  ac¬ 
cablent  ,  font  celles  de  la  poitrine ,  qui 
devenues  chroniques,  embarraffent  les 
Médecins  &  trompent  les  plus  grands 
Praticiens.  Ce  font  celles  entr’autres , 
où  j’ai  toujours  rencontré  le  plus  de 
difficulté  depuis  vingt-trois  ans  que  je 
pratique,  ayant,  comme  c’efl  la  coù- 
tume ,  fuivi  pendant  des  années ,  les 
Auteurs  les  plus  graves,  j’ai  eu  rare- 
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ment  la  fatisfaction  defiréc.  L’infpec- 
tion  journalière  des  Cadavres  que  ces 
maladies  enlèvent,  inftruit  beaucoup , 
il  eft  vrai  ;  mais  qu’importe  de  voir 
la  caulè  de  la  mort  qui  n’étoit  point 
connue  dans  fon  commencement. 

Nous  difons ,  que  tant  que  nos  fo¬ 
ndes  &  nos  fluides  ,  chacuns  dans  leurs 
états  naturels, exercent  leurs  fonctions, 
nous  fommes  en  bonne  fanté ,  ce  fera 
donc ,  à  ce  qu’il  paraît ,  ordinairement 
Fobftruftion ,  de  telle  nature  quelle 
foit,  qui  fera  la  caulè,  ü  cen’eft  point 
de  toutes ,  du  moins  de  la  plûpait  des 
maladies,  je  ne  veux  point  m’étendre 
fur  cette  caulè  morbifique  :  l’excellent 
Baron  van  Swieten  fa  détaillée  dans 

toute  fon  étendue. 

La  poitrine  faifant  mon  principal 
objet,  confidérons  le  Ample  Catharre. 
Abandonnant  tout  préjugé  on  ne  prou¬ 
vera  pas  qu’il  ex  H  le  fins  obftruction,,. 
que  ce  foit  une  perfpiration  fuppri- 
méc  qui  ait  fait  refouler  vers  la  poi¬ 
trine  l’acrimonie  qu’elle  peut  conte¬ 
nir  ,  ou  que  l’air  froid  ait  irrité  nos? 
canaux  aériens ,  il  y  aura  froncement  r 
par  conféquent  obllruction.  Je  fais; 


Courte ,  mfèe ,  <5?c.  63 

que  fort  fouvent  ces  maladies  guéri f- 
fent  fins  faire  ufage  du  moindre  mé¬ 
dicament;  qu’une  fimple  dîete,  une 
chaleur  modérée  fuffiffent  :  malgré  ce- 
là  l’indigent  n’efl  point  toujours  en 
état  de  fe  traiter  de  la  forte.  Il  eft  mal 
vêtu,  c’eft  de  fon  travail  qu’il  vit,  il 
ne  peut  fe  procurer  la  nourriture  qui 
lui  convient ,  &  fouvent  il  ne  la  con- 
noît  pas.  Son  cas  eft  négligé ,  peu  de 
charité  de  la  part  du  monde  en  géné¬ 
ral,  la  maladie  devient  chronique,  au¬ 
gmente,  dure  long- tems,  jufqua  ce 
qu’enfin  le  bâtiment  croule. 

Il  n’elt  pas  cependant  le  feul  expofé 
aux  mêmes  fatalités ,  puifque  malgré 
ce  que  je  viens  de  dire ,  l’opulent  n’efl: 
point  toujours  traité  avec  l’attention, 
requife.  C’eft  un  Catharre,  on  n’en 
fait  point  de  cas ,  on  a  beaucoup  de 
vifites ,  on  n’entend  que  touffer  par¬ 
tout  ,  une  petite  fièvre ,  c’eft  bagatelle  ; 
3n  a  recours  au  grimoire  ordinaire 
connu  de  tous,  &  que  certains  vieil¬ 
lards  décrépits  n’abandonneront  qu’en 
ceïïànt  de  vivre.  C’eft  une  toux  qui 
malgré  cela  continue ,  qui  importune 
St  fatigue,  l’expectoration  n’eft  point 
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aifée  ni  louable ,  la  Fièvre  va  fon  train , 
le  malade  maigrit,  la  refpiration  de¬ 
vient  difficile ,  l’infomme  Te  met  de  a 
partie  ;  bref  tous  les  fymptômes  de  la 
Phtilie  paroiffent  infenliblement,  ôc 
continuent  jufqu’à  ce  que  le  Marafme 
accompagné  d’une  expectoration  la- 
borieufe  &  fouvent  purulente  ,  qui 
occafionne  une  phlogoie ,  non  leule- 
ment  à  la  gorge ,  mais  aux  parois  de 
la  trachée',  des  bronches  &c.  ter¬ 
mine  par  la  mort  les  jours  &  les  mi- 


feres. 

On  avoit  crû  dans  le  commence¬ 
ment  que  c’étoit  l’affaire  de  peu  de 
jours ,  on  avoit  auffi  regardé  avec  un 
peu  d’indifférence  que  le  Ample  Ca- 
tharre  s’opiniâtroit ,  efpérant  toujours 
qu’il  céderoit  à  des  ordonnances  mli- 
pides  &  inutiles.  On  eft  furpris ,  on 
commence  à  craindre  ,  on  demande 
confeil,(c’eft  de  l’opulent  que  je  parle) 
on  recherche  les  plus  puihans  pecto¬ 
raux  ,  on  flatte  le  malade ,  on  lui  lait 
efpérer ,  li  c’eft  en  hiver,  que  la  belle 
faifon  le  guérira ,  le  lait  d  Aneffe  n  eft 
point  négligé  non  plus  que  celui  de 
Chèvre tout  eft  inutile,  il  eft  tiot 
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tard,. la  concrétion  exifte,  des  folicu- 
les  lehirreufes  font  tombées  en  fuppu- 
radon,  l’eau  de  chaux  n’a  rien  fait, 
&  on  a  continué  de  voir  le  malade 
exactement  jufqu’à  la  fin. 

Nous  n’ignorons  point  que  plu- 
fieurs  apportent  le  patrimoine  de  la 
Pthifie  du  ventre  de  leurs  meres. 
Mr.  Boerhaave  confeiiloit  à  un  hom¬ 
me  qui  étoit  dans  le  cas ,  les  fréquen¬ 
tes  faignées  &  les  voyages.  On  lit  par¬ 
tout  que  l’exercice  &  principalement 
le  cahot  efi:  très-utile  dans  ces  mala¬ 
dies  ;  je  l’admets  voloptiers ,  pourvu 
que  ce  fioit  dans  le  commencement. 
Mais  fi  les  fréquentes  faignées  ont 
d’autres  facultés  que  de  laifler  tran¬ 
quilles  les  concrétions  lehirreufes ,  ce¬ 
lui  qui  elt  de  l’art  peut  en  juger. 

Si  le  confeil  d’un  fi  grand  homme 
a  forti  fies  effets ,  je  crois  fermement 
que  fi  fe  malade  pendant  le  cours  de 
là  cure  avoit  (hit  ufage  du  favon  de 
Jerufalem ,  de  l’Oignon  marin  &  de 
l’Iris  de  Florence  ,  la  réulîite  aurait 
été  &  plus  prompte  &  plus  efficace. 

_  Il  ferait  à  fouhaiter  que  tout  prati¬ 
cien  ne  s’amusât  plus  aux  bagatelles 
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ordinaires  ;  car  tout  ce  qui  flatte  le 
août ,  ruine  fouvent  l’eftomac ,  qui , 
étant  relâché ,  refufe  de  faites  fes  fonc¬ 
tions  t  &  comme  diloient  les  anciens, 
fi  la  première  digeftion  eft  en  défaut, 
qu’attendrons  nous  de  la  fécondé  cc 
de  la  troifléme  ?  Lafcene  fe  pafle  dans 
la  poitrine  ;  tous  les  médicaments ,  ex¬ 
ceptés  ceux  qui  peuvent  être  réfor- 
bés  dans  la  bouche ,  vont  droit  à  1  efto- 
mac ,  &  font  fournis  a  ce  viiceie,  qui 
félon  là  vigueur  s’en  débarrafie  bien 
ou  mal.  Mr.Tralles ,  que  des  demi-fça- 
vans  méprifent ,  làns  l’avoir  jufqu  à 
préfent  oie  critiquer ,  fe  recrie  avec 
raifon  dans  fon  excellent  traité  de  vin- 
bus  Medicamentomm  terreftrium  ex a- 
t}teu  rigoro/ius  contre  une  infinité  de 
comportions ,  &  principalement  cel¬ 
les  oü  les  terreftres  dominent.  1  ont 
bien  confidéré ,  qu’y  art  il  de  plus  î  idi- 
cule  que  de  donner  làns  diltin&ion 
dans  toutes  les  maladies  des  abior- 
bens  terreftres?  S’il  y  a  un  acide  domi¬ 
nant  dans  l’eftomac  ,  dont  on  n  a  pas 
befoin ,  j’y  confens  :  li  par  l’unior 
de  cet  acide  &  l’abforbent  on  veui 
faire-  un  fel  neutre ,  j’y  confens  en 
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core.  Mais  quelle  néceffité  ya-t’il  d’al¬ 
ler  faire  ce  lel  dans  l’eftomac  languit 
lànt  d’un  malade ,  puifqu’on  le  trouvé 
par  tout  en  abondance  ?  C’eft  pour¬ 
tant  la  pratique  de  plufieurs.  Eft-ce  une 
Fièvre  qu’on  appelle  catarreufe ,  parce 
qu’on  touffe ,  les  abforbens  terreftres 
entrent  dans  le  mélange  qui  doit  faire 
tranfpirer ,  abftrait  de  l’autre,  qui  doit 
guérir  la  toux,  &  qui  ôte  fouvent  la 
faculté  de  digérer  le  premier. 

Cette  méthode ,  qui  pourrait  être 
rangée  parmi  les  erreurs  populaires , 
m’en  rappelle  d’autres ,  entre  lefquel- 
les  l’Antimoine  Diaphorétique  tient 
la  première  place. 

Le  nom  de  Diaphorétique  en  im- 
pofe  aux  commençans ,  croyant  qu’il 
doit  faire  tranfpirer.  •  Un  gros  dans  un 
mélange,  qui  fouvent  dure  vingt-qua¬ 
tre  heures  ou  d’avantage,  en  fait  la 
bafe,  dans  la  pleuréfie,  &  fans  dif- 
tin&ion  dans  toute  fièvre  inflamma¬ 
toire..  J’ai  même  vu  plufieurs  fois  que 
c’étoit  le  réfultat  de  trois  Médecins , 
que  le  malade  payoit  bien  cher  fans 
tranfpirer. 

Comme  j’ai  toujours  voulu  voir 

E  2 
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par  moi-même,  ce  qu’un  médicament 
peut  ou  ne  peut  pas ,  j’ai  plus  de  vingt 
fois  donné  inutilement ,  une  demie 
once  de  ce  prétendu  Diaphorétique 
pour  faire  tranfpirer  &  j’ai  vu  deux 
fois  par  l’ufage  d’un  demi  gros  vomir 
cruellement  :  je  dis  en  conféquence 
que ,  quand  il  eft  exactement  édulco¬ 
ré  ,  toute  fa  faculté  eft  à  proportion 
de  fon  poid ,  d’aggraver  Feftomac ,  & 
n’étant  ni  acide,  ni  alkali,  de  paffer 
avec  les  excrémens. 

Que  s’il  n’eft  point  édulcoré  à  ce 
point,  il  pourra  peut-être  irriter  fuf- 
fiflâmment ,  pour ,  en  accélérant  la 
circulation ,  faire  tranfpirer  ou  vomir. 
Et  on  obferve  conftamment  que  l’air, 
s’il  a  de  l’âge,  lui  communique  les 
facultés  de  l’émétique.  Si  on  penfoit 
bien ,  il  feroit  mis  à  l’Index. 

On  ne  feroit  point  mal  fi  on  réfor- 
moit  auffi  la  prétendue  Poudre  Pleu- 
rétique ,  qui  eft  le  cheval  de  bataille 
d’un  Médecin;  il  confidére,  je  crois, 

•  toutes  les  fièvres  continues  &  tous 
les  Catarres  pour  des  Pleuréfies ,  mê¬ 
me  ,  fi  un  enfant  a  des  convulfions , 
c’eft  fon  fpécifique.  Il  en  ordonne  tant , 
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que  les  Apotiquaires  font  las  de  pi¬ 
ler  ,  elle  lui  eft  cependant  d’un  grand 
rapport  :  outre  que  la  compofition  en 
eft  ridicule,  je  n’y  remarque  rien  d’u¬ 
tile  ;  cependant  puis  qu’on  la  trouve 
par  tout,  elle  doit  fe  débiter.  Eft-ce 
un  réfolutif  capable  d’enlever  l’in¬ 
flammation  de  la  plevre ,  elle  convient  : 
fl  ce  n’eft  que  le  nom  qu’elle  porte, 
qui  doit  guérir,  qu’on  ne  s’y  fie  pas. 

Celle  dont  on  lè  fert  ici ,  eft  com- 
pofée  d’une  demie  once  de  Dent  de 
Sanglier ,  d’un  gros  &  demi  de  fleurs 
de  Pavot  rouge ,  de  trois  gros  de  Priape 
de  Cerf,  de  deux  gros  d’yeux  d’Ecré- 
vifle ,  du  lang  de  Bouquetin ,  de  la  ra¬ 
cine  de  Bardane ,  de  chacun  une  de¬ 
mie  once ,  &  du  Safran  un  gros. 

Perfonne  n’ignore  que  le  Sanglier 
ne  foit  une  bête  féroce ,  qui  fouvent 
avec  fes  broches  eftropie  ou  tue  des 
chiens  de  chafle  :  fi  la  dent  qui  a  cette 
vertu ,  a  aufli  celle  d’atténuer  le  fluide 
engagé  dans  les  extrémités  de  nos  ar¬ 
tères  enflammées ,  pafie;mais  comme 
je  ne  lui  crois  point  plus  de  vertu  que 
celle  qu’on  attribue  faüflement  à  la 
corne  d’Elant  pour  les  convulfîons, 
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nous  n’en  avons  point  befoin;  à  moins 
qu’on  ne  veuille  en  faire  une  gelée 
dans  l’eftomac  capable  d’entretenir  les 
forces  qu’on  enleve  par  les  Alignées. 

Les  fleurs  de  Pavot  rouge  peu¬ 
vent  être  admifes;  mais  la  dofe  de¬ 
vrait  être  proportionnée  à  fes  foibles 
vertus. 

Le  Priape ,  efl:  quelque  chofe  de 
férieux  ;  j’ai  oui, dire  que  leCerf,  quand 
il  eft  en  chaleur ,  efl:  très-dangereux , 
il  fe  trouve  peut-être  alors  dans  une 
efpéce  de  délire  phrénétique  qui  en¬ 
flamme  fon  fang ,  &  qui  fe  fixe  avec 
tout  ce  qu’il  peut  contenir  de  vola¬ 
til  dans  cette  partie,  julqu’au  tems 
que  l’on  juge  à  propos  de  s’en  débar- 
raflèr ,  qui  enfuite  étant  fechée  pour 
pouvoir  être  pulvérifée,  &  étant  par¬ 
venue  dans  la  cavité  de  l’eftomac ,  doit 
fortir  lès  effets  après  la  macération , 
quel  erreur!  ne  vaudroit-il  pas  mieux , 
li  le  Sel  volatil  de  cet  animal  convient 
dans  ces  maladies,  de  prendre  celui 
de  lès  cornes  qui  eic  toujours  prêt  ? 

J’ai  dit  ce  que  je  penfois  des  abfor- 
bans  terreflxes. 

Le  tàng  de  Bouquetin  révolte  : 


courte-,  aijêe ,  tse.  7i 

fi ,  parce  que  cet  animal  fe  trouve  fou- 
vent  aux  cimes  des  rochers  broutant, 
l’air  fubtil  lui  communique  une  plus 
grande  difpofition  à  l’Alkalefcence 
que  la  puanteur  naturelle  qu’on  lui 
remarque  femble  dénoter,  s’enfuit -il 
qu’il  auroit  les  facultés  requifes  pour 
la  guérilon  de  cette  maladie?  Je  ne  le 
crois  pas. 

J’ai  fouvent  lu  que  c’étoit  un  véri¬ 
table  fpécifique  pour  les  Ilhumatif- 
mes ,  je  devois  m’éclaircir.  Un  gros 
devoit  faire  fuer;  j’ai  outré  cette  dofe 
jufqu’à  la  demie  once  deux  fois  le  jour 
plus  de  dix  fois ,  fins  oblerver  la  moin¬ 
dre  tranfpiration.  D’ailleurs ,  fi  le  fàng 
de  ce  vil  animal  avoit  des  vertus ,  le 
fàng  humain  qui  fort  de  la  créature 
la  plus  parfaite ,  excellerait.  Certaines 
perfonnes  peu  fenfées  ont  bien  vanté 
le  crâne  humain,  fins  faire  mention 
de  celui  de  Bouc.  Ce  premier  entre 
pourtant  dans  plufieurs  compofitions 
inutilement ,  on  fait  le  même  cas  de 
fon  fel,  qui  peut-être  eft  rare,  &  qui 
n’a  point  plus  de  vertu  que  celui  de 
vipere. 

.  La  racine  de  Bardane  eft  excellen- 
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te,  je  ne  fais  fi  la  femence  ne  devroit 
point  être  préférée. 

Le  Safran  achevé  la  compofition , 
fi  couleur  fait  plaiür,  &  fon  goût  eft 
alîêz  agréable. 

On  dit  qu’il  réjouit  le  cœur ,  j’en  ai 
fouvent  fait  ufage  par  complailance  ; 
mais  comme  mon  cœur  n’a  jamais  été 
mélancolique,  je  ne  m’en  luis  point 
apperçu.  On  allure  que  c’eft  un  fudori- 
fique ,  &  il  n’y  apoint  de  femme  qui  ne 
l’ordonne  dans  toutes  les  maladies, 
foit  le  loir  avec  une  bonne  dofe  de 
vin  chaud ,  ou  avec  du  thé  dans  la 
petite  Vérole.  Le  vin  peut  flaire  fuer, 
&  auilî  l’eau  chaude. 

Comme  on  n’ordonne  fouvent  qu’un 
gros  de  cette  compofition,  dans  un 
mélange  qui  dure  quelquefois  plus 
d’un  jour,  voyons ,  fuppolîtion  frite, 
combien  il  y  entre  de  chaque  efpece. 

Dent  de  Sanglier  -  -  »  *  -  12  grains  7f 
Fleurs  de  Pavot  rouge  -  -  4  -  -  -  T§ 

Priape  de  Cerf  -  --  --  -  9  »  -  - 

Yeux  d’Ecreviiïe  -----  6  -  -  -  T§ 

Racine  de  Bardane  -  -  —  12  -  -  -  TJ 

Sang  de  Bouquetin - 12--  -  T| 

Safran  -  -  ■ -  a  -  -  - 

avec  les  2  grains  de  Fradt.  font  60  grains. 
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Ceci  fuffit  pour  qu’on  voie  le  ridi¬ 
cule  de  l’ordonnance. 

Je  crois ,  que  fi  cette  poudre  n’étoit 
compofée  que  de  fleurs  de  Pavot  rou¬ 
ge  ,  de  la  racine  de  Bardane  bien  dofée 
&  du  Safran  pour  la  couleur ,  je  crois , 
dis-je  qu’elle  feroit  utile ,  parce  que 
tout  Praticien  faigne,  &  le  prudent 
autant  qu’il  efl  néceflàire  :  la  boiflbn 
convenable  &  copieufe  d’ailleurs  para¬ 
chevé  fouvent  la  cure.  Si  on  vient  me 
dire  qu’on  en  a  vu  de  bons  effets,  je 
réponds  que  la  nature  fecourt  le  ma¬ 
lade  plus  fréquemment  que  le  Mé¬ 
decin. 

Nous  avons  nombre  de  compofi- 
tions  qui  regorgent  de  l’inutile,  où  les 
terreftres  abondent  :  defquelles  fi  on 
prennoitfimplementlebon  qui  y  entre 
en  petite  quantité ,  on  trouverait  dans 
toutes  les  pharmacies  des  médicamens 
à  portée  de  la  bourfe  de  l’indigent,  & 
qui  feraient  plus  efficaces  que  ceux 
des  riches  qui  doivent  avoir  l’eftomac 
affez  robufte  pour  digérer  le  plus  fixe 
des  métaux ,  qui  efl  l’or ,  fins  compter 
les  pierres  précieufes ,  tandis  que  l’Au¬ 
truche  ne  digère  que  Amplement  le  fer. 
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Te  ne  fais  fi  c’eft  un  préjugé  de 
l’enfance,  mais  un  Vieillard  me  dit 
autrefois  que  le  pain  etoit  nécetïàire 
à  l’homme  dans  tous  les  états  de  la 
vie.  Nous  le  réfutons  cependant  fou- 
vent  dans  des  fièvres  aigues ,  ne  per¬ 
mettant  que  des  boitions  légèrement 
tarin  eûtes  &  des  bouillons  blancs 

aiguifés ,  &c.  ■  , 

Cette  pratique,  qui  eft  la  véritable , 

ne  s’accorde  guere  avec  les  compo- 
fitions  mentionnées.  On  me  dira  que 
je  donne  l’Iris  de  Florence  &  l’ Oignon- 
marin  en  nature,  qui  doivent  auth  iu- 
bir  les  loix  de  la  digeftion.  Je  crois 
premièrement ,  que  je  ne  pêche  pas 
plus  que  certains  grands  Docteuis , 
qui  donnent  gratis  à  des  malades ,  qui 
approche  de  leur  fin,  dans  la  Phtilie, 

la  poudre  de  Hall.  , 

Secondement  je  ne  veux  pas  qu  on 
fiiive  ma  méthode  trop  tard  ;  mais  dans 
le  commencement ,  lorfque  la  nature 
eft  encore  en  état  d’aider  le  médecin. 
D’ailleurs ,  j’ai  cet  avantage  de  pouvoir 
donner ,  quand  je  le  juge  à .  propos , 
mon  extrait  fpécifique ,  qui  n  exige 
autre  digeftion  que  les  boitions.  Les 
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effets  en  font  plus  furs  &  plus  prompts. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  ne  font 
point  authorifés  pour  lailîèr  mourir 
leurs  malades,  &  il  y  en  a  d’autres 
chez  qui  c’eft  une  efpece  d’habitude. 

Je  fuis  des  premiers  ;  car  conftam- 
ment  depuis  quelques  années  ,  on 
m’èn  envoyé  lorfqu’on  efb  épuifé  :  le 
malade  a  déjà  vuidé  là  bourlë.  Je  de¬ 
vrais  donc  pouvoir  l’impoffible ,  qui 
ferait  de  rétablir  l’intégrité  naturelle 
des  parties  qui  ont  dégénéré  par  la 
longueur  de  la  maladie,  &  mon  hilai¬ 
re. ne  devrait  confifter,  que  dans  la 
fiitisfaction  de  le  voir  mourir. 

On  efb  charmé  quand  cela  arrive , 
comme  s’il  étoit  défendu  de  faire  une 
it  ative.  Où  cil  le  Praticien  ,  qui 
ti’a  point  condamné  des  malades  qui 
font  guéris  V  J’en  ai  guéri  nombre  qui 
étaient  abandonnés.  Je  me  rapelle  que 
trois  Médecins  félicitèrent  un  qu’ils 
:roy  oient  hors  de  danger,  &  qui  mou¬ 
rut  deux  heures  après ,  ignorant  qu’- 
ane  gangrène  occulte  occalionnoit  la 
'émitîion  des  fymptômes.  On  peut 
rxculèr  un  borgne;  mais  trois  aveu- 
îles  ,  c’eft  trop. 
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Il  conviendrait  que  le  Médecin  ne 
fui  vit  la  routine  que  pendant  peu  d’an¬ 
nées  ;  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  ce  que  le 
fticcès  bon  ou  mauvais  lui  ait  deffillé 
les  yeux  &  l’entendement. 

Rien  ne  me  paroit  plus  méprifant 
que  de  croire  généralement  tout  ce 
qu’on  lit ,  c’eft  en  quelque  façon  ne 
jurer  que  par  lès  maîtres. 

Tout  Médecin  doit  être  Auteur , 
quand  il  a  pratiqué  certain  tems,  &  qu’il 
n’a  rien  négligé  :  «St  fi  tous  fans  dif- 
tinclion  communiquoient  le  peu  qu’ils 
ont  obfervé  ,  on  réformerait  de  la 
pharmacie  en  général  l’inutile ,  &  elle: 
ne  ferait  plus  compofée  que  de  rnédi- 
camens  choilis  «St  nécelïàires. 

E  y  a  vingt  ans  que  je  vis  une  fem¬ 
me  dans  l’hôpital  de  cette  ville  attein¬ 
te  d’une  jaunifle  opiniâtre ,  les  médi- 
camens  connus  furent  généralement 
employés  jufqu’aux  bains  inutilement 
pendant  le  cours  de  deux  mois  :  voyan 
que  nous  n’étions  point  en  état  de 
L’aider,  leMédecin  de  l’hôpital  «St  moi 
elle  prit  congé. 

Je  la  rencontrai  trois  femaines  aprèt 
parfaitement  guérie ,  elle  me  dit  qu’el 


Courte uifêe , 

le  m’apprendroit  à  guérir  la  jaunifle  à 
petits  fraix ,  qu’elle  s’étoit  guérie  avec 
une  demie  once  d’Aloës  &  une  de¬ 
mie  pinte  d’efprit  de  Genievre ,  que  la 
valeur  de  deux  verres  à  vin  par  jour 
l’avoit  promptement  rétablie.  Je  fus 
furpris  de  la  fimplicité  de  l’ordonnan¬ 
ce,  j’en  fis  l’expérience,  qui  m’a  or¬ 
dinairement  réuflî  citez  les  pauvres. 

On  n’ofe  point  propofer  un  efprit 
aufïï  vil  aux  riches. 

_  Pendant  le  tems  que  j’étois  Méde¬ 
cin  des  Hôpitaux  F  tançais ,  j’eus  nom¬ 
bre  de  ces  Maladies  ’  &  je  n’en  ai 
manqué  qu’une. 

_  Nous  cherchons  fouvent  en  Méde¬ 
cine  des  Diurétiques  &  nous  les  trou¬ 
vons  rarement.  Mr.  Tralles,  explique 
très-bien  tout  ce  qui  eft  requis ,  pour 
que  ce  qui  eft  vanté  à  cette  fin ,  puiflè 
fatisfaire.  Les  Cloportes ,  que  prefque 
tous  les  Auteurs  prifènt ,  m’ont  tout- 
iours  manqué. 

La  plûpart  des  Soldats  qui  avoient 
été  au  fiége  de  Bergen-op-zoom  reve- 
iioient  avec  des  gros  ventres  &  les 
extrémités  inférieures  Œdemateufes. 
fe  fis  vainement  ufage  des  Diurétiques 
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les  plus  ufités ,  &  je  donnai  jufqu’à 
une  ,  once  &  demie  de  Cloportes  par 
jour, fans  luccès.  Je  favois  cependant 
qu’ils  ne  pouvoient  guérir  que  par  la 
voie  des  urines.  Après  avoir  imaginé 
diff’érens  moyens  &  fait  pluüeurs 
épreuves ,  je réuffis  par  ce  mélange. 

Eau  de  Fontaine ,  une  onc.  &  demie. 
Elprit  Carminatif, 

Oximell  fcillitique, 

Syrop  d’Althée,  de  chaque  une  de¬ 
mie  once. 

Elprit  de  Nitre  dulcifié ,  un  fcru- 
pule. 

Du  Savon  de  Jerufàlem , 

Gomme  Armoniac,  de  chacun  un 
demi  gros. 

Le  tout  mêlé  exactement  faifoit  la 
dofe  que  je  répétois  deux  ou  tuais  fois 
le  jour. 

La  prompte  guérifon  furprit  ceux 
qui  me  fltivoient,  ils  urinerent  fi  co- 
pieufement ,  qu’ils  étoient  tous  réta¬ 
blis  en  peu  des  jours. 

Je  communiquai  à  Mr.  de  Senac  % 
aujourd’hui  premier  Médecin  du  Roi  * 
le  fuccès  du  mélange,  fa  curiofité  le 
fit  venir  à  l’Hôpital  le  lendemain; 
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javois  défendu  dejetter  aucune  urine, 
il  fut  fi  content ,  qu’il  m’en  demanda 
l’ordonnance  dans  la  pharmacie. 

J’étois  dans  ce  tems  encore  affez 
indifférent  chez  mes  collègues,  fans 
être  haï.  Malgré  ma  fincérité  qui  m’a- 
voit  toujours  trompé ,  je  contai  à  plu- 
fieurs  ma  découverte. 

Il  arriva  peu  après  qu’un  hydropi¬ 
que  avoit  befoin  d’un  diurétique  ;  on 
avoit  travaillé  longtems  infruétueufè- 
ment,  les  Docteurs  les  plus  éclairés 
avoient  vu  le  malade.  Un  Médecin 
intègre  propofa  ce  mélange  à  celui 
qui  le  voioit  journellement  avec  lui  ; 
mais  il  le  réfuta ,  alléguant  qu’il  en 
avoit  une  fois  fait  ulage  fans  réuflîte. 

On  en  trouve  encore  qui  veulent 
guérir  des  maladies  chroniques  en 
vingt-quatre  heures. 

Malgré  tout  ce  qu’il  put  objecter, 
on  s’en  fervit,  &  on  eût  le  füccès 
défiré  :  le  malade  fortit  peu  de  jours 
après  en  voiture.  Le  fécond  fut  fort 
content,  on  le  complimenta  par  tout, 
ne  doutant  pas,  que  le  rétabliflement 
apparent  lui  étoit  dû;  mais  le  premier 
eut  la  charité  de  dire  en  fa  préfence. 
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au  c olivaie fc eut ,  qu’ils  n  avoient  au» 
cune  part  ni  l’un  ni  l’autre  au  mieux 
qu’ils  obfervoient ,  que  j’étois  celui  à 
qui  il  étoit  uniquement  obligé ,  puil- 
que  i’étois  l’Auteur  de  ce  diurétique 
qui  avoit  guérit  les  Soldats  Français 
atteints  de  la  même  maladie. 

Cet  aveu  fmcère  fit  plaifir  au  ma¬ 
lade  qui  voulut  me  connoître. 

L’équité  qui  eft  une  vertu  chez 
toutes  les  Nations ,  left  rarement 
chez  les  Médecins.  Nombre  d’ Au¬ 
teurs  nous  donnent  des  choies  très- 
utiles  comme  venant  de  leur  crû  , 
fans  faire  mention  de  ceux  qui  les  ont 
devancés ,  qui  font  les  fbuiccs  ou  ils 

ont  puifé. 

Mr.  Hoffman  nous  vante  fa  liqueur 
anodine,  comme  s’il  en  étoit  1  Au¬ 
teur,  fans  citer  Valerius  Coidis  qui 
l’a  décrite ,  longues  Années  avant  lui , 
s’il  l’ avoit  encore  feu  faire  dans  fa  per¬ 
fection  ,  pafi’e  ;  mais  les  proportions , 
comme  on  trouve  dans  fa  ch}  mie ,  ne 
valent  rien  ;  il  ne  favoit  point  que 
cette  liqueur  après  la  diftillation  de- 
voit  être  lavée  avec  de  l’eau  ,  &  que 
la  tète  morte  lui  communiquoit  lai 

cou- 
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couleur  rouge  :  il  ignorait  de  plus  que 
c’eft  la  véritable  menftrue  pour  ex¬ 
traire  fans  feu  la  quintefîcnce  de  tous 
les  végétaux. 

Je  fus  furpris ,  il  y  a  peu  d’années , 
voyant  revenir  des  jeunes  Licentiés 
auxquels  on  avoit  dicté  mon  diuréti¬ 
que  ,  qui  leur  avoit  été  fort  vanté  , 
fans  dire  d’où  on  le  tenoit. 

L’Iris  de  Florence  ett  connue  en 
Médecine  de  très-ancienne  date.  Je  ne 
fais  pourquoi  on  en  a  négligé  l’ufàge. 
Des  Médecins  l’ont  toujours  ordon¬ 
née,  mais  en  trop  petite  dôfe. 

., ,  ®  7  avoit  dans  une  confultation  où 
j’étois ,  deux  vieux  Médecins ,  le  cas 
étoitune  Fièvre  catarreufe,  qui  étoit 
lur  fon  déclin ,  l’expectoration  ren¬ 
contrait  de  la  difficulté  ;  je  pris  la 
liberté  de  propofer  un  gros  d’iris  de 
Florence  dans  une  éclegme  qui  aurait 
pu  durer  vingt-quatre  heures,  j’en  fus 
quitte  pour  une  réprimande,  &  par 
grâce  on  m’en  accorda  cinq  grains , 
me  priant  de  ne  plus  être  fi  téméraire 
par  la  fuite  :  je  n’ofiii  point  dire  que 
j  en  donnois  fouvent  deux  gros  pour 
une  dofe,  c’eût  été  une  dilgrace  fins 
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retour.  Le  malade  étoit  jeune  &  la 
nature'  le  guérit,  comme  elle  eut  fait 
également  fi  on  ne  s’en  étoit  point 
fervi.  Jai  été  fouvent  obligé  de  me 
taire  de  la  forte  au  détriment  des  ma¬ 
lades  ,  par  fimple  refpeét  humain  pour 
des  vieux  routiniers ,  qui ,  ordinaire¬ 
ment  ont  toute  la  confiance. 

On  ne  doit  point  être  furpris ,  fi  je 
confidére  l’Iris  de  Florence  &  l’Oi¬ 
gnon  -marin  comme  des  vrais  fpécifi- 
ques  en  médecine  ;  les  effets  que  j’ai 
conftamment  obfervés  m’y  obligent. 

Leur  acrimonie  ne  doit  pas  épou¬ 
vanter,  mes  expériences  depuis  dix 
ans  convaincront  les  plus  incrédules , 
qui  à  mon  exemple  en  feront  ufage 
&  fuivront  ma  méthode. 

Le  Quinquina  efl  le  véritable  fpé- 
cifique  des  fièvres  intermittentes;  mais 
lorfqu’on  y  ajoute  l’Iris  de  Florence , 
la  réuflite  efl:  plus  sûre,  &  il  n’y  a 
rien  à  craindre  de  mauvais. 

Combien  n’avons  nous  pas  vû 
d’Hydropifies ,  d’Afthmes ,  après  un 
ufàge  immodéré  de  ce  fpécifique? 
Combien  de  fois  n’héfite-t-on  pas  d’en 
faire  ufàge ,  fi  le  fujet  a  une  mauvaife 
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poitrine?  l’Iris  de  Florence  empêche 
toutes  les  fâcheufes  impreffions  qu’il 
pourroit  faire ,  &  ce  qui  eft  plus  char¬ 
mant,  il  enleve  les  obftruétions  fans 
concrétion. 

L’ancien  langage,  qui  dure  encore , 
eft  de  préparer  les  malades ,  lorfqu’on 
veut  enlever  ces  fortes  de  fièvres ,  les 
uns  par  l’émétique,  les  autres  par  les 
purgatifs ,  quelque  fois  les  faignées , 
&  il  femble  que  le  malade  doit  avoir 
eu  plufieurs  accès  avant  qu’on  ne  fonge 
à  le  guérir.  Une  terreur  panique ,  qui 
plus  eft,  dont  le  vulgaire  eft  atteint 
pour  avoir  oui  des  Médecins  leur  dire 
que  le  Quinquina  étoit  dangereux  s’il 
n’étoit  bien  préparé ,  &  la  principale 
eft  de  choifir  le  meilleur. 

Nous  voyons  journellement  des 
Pauvres  que  ces  fièvres  ont  tourmen¬ 
tés  quelquefois  un  an  &  plus.  Us  au¬ 
ront  fouvent  le  ventre  gros,  tendu, 
les  extrémités  inférieures  Œdémateu¬ 
ses  ,  &  la  refpiration  génée.  La  fièvre 
eft  la  caufe  de  tous  ces  fymptômes. 
L’huile  eft  confommée ,  les  fluides , 
font  appauvris ,  l’élafticité  des  folides 
n’exifte  plus.  Quelle  préparation  de- 
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mande  celui  qui  eft  dans  le  cas?  Il 
n’a  rien  à  perdre ,  les  Alignées ,  les  vo¬ 
mitifs  ,  les  purgatifs ,  ne  font  point  de 
fàifon ,  outre  les  accès  marqués ,  un  pe¬ 
tit  pouls  accéléré  ne  l’abandonne  pas. 

Je  fuppofe  qu’un  jeune  Médecin 
qui  n’eft  pas  encore  furchargé  de  pra¬ 
tique,  employera  tout  ce  que  fon  étude 
lui  fournira  pour  fe  débarraflèr  de  tout 
ce  qu’il  obferve  de  mauvais ,  avant  de 
venir  à  l’ufage  du  Quinquina ,  il  per¬ 
dra  fon  tems  &  fes  peines,  le  feul 
Apotiquaire  profitera ,  s’il  eft  en  état 
de  payer. 

Qu’on  fe  débarraflè  de  la  fièvre ,  & 
la  nature  fera  le  refte. 

Si  l’Iris  de  Florence  avec  le  Quin¬ 
quina  n’eft  point  fuffifante ,  qu’on  y 
ajoute  l’Oignon -marin;  alors  on  atté¬ 
nuera  les  fluides  épaiffis,  on  donnera 
un  coup  d’éperon  aux  folides ,  &  le 
malade  reprendra  infenfiblement  fon 
état  naturel. 

C’elt  toujours  bien  fait  de  s’affurer 
des  premières  voies ,  quand  le  tems  lé 
permet,  je  n’y  ai  jamais  manqué;  mais 
il  m’eft:  fouvent  arrivé ,  qu’en  tempo- 
filant ,  j’aurois  perdu  le  malade. 
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Mr.  Toiti  eft  peut-être  le  premier, 
qui  ait  bien  dofé  le  Quinquina.  J’ai 
fort  adopté  fa  méthode,  parce  qu’elle 
m’a  conflamment  réuilî.  Quand  une 
Fiévreintermi  trente, pernicieuf'e,com- 
me  il  la  dépeint,  fe préfente,  il  n’clt 
pas  queftion  de  longer  à  préparer  les 
premières  voies  ,  mais  d’enlever  la 
fièvre  fans  héfîter.  Il  eft  toujours  af- 
fez  tôt,  s’il  y  a  une  faburre,  de  s’en 
débarraffer ,  quand  la  fièvre  eft  partie. 
Le  malade  étant  hors  de  danger,  011 
fait  ce  qu’  on  veut. 

Entre  plufieurs  cas  que  j’ai  ren¬ 
contré  ,  un  feul  fuffira  pour  faire  voir 
que  trop  de  délicateffe  chez  un  Pra¬ 
ticien  n’elt  point  toujours  de  faifon. 

Un  homme  octogénaire  d’une  mau- 
vaife  conflitution ,  de  tems  en  tems 
accidenté  de  la  goutte,  fujet  à  l’éré- 
fipelle ,  &  feorbutique ,  qui  depuis 
des  années  avoit  les  jambes  œdémateu- 
fes ,  fi  tle  1 7  Juillet  1 747  une  fièvre 
continue,  qui  fut  regardée  pour  in¬ 
flammatoire.  Le  18,  on  me  donna 
deux  Médecins ,  &  le  19  un  très  la¬ 
vant  Docteur.  Les  fàignées  ne  furent 
point  négligées ,  on  s’étoit  aflüré  des 
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premières  voies ,  le  premier  jour ,  les 
Antiphlogiftiques  furent  mis  en  ufage , 
&  les  boilfons  copieufes  de  même 
aloy.  La  bouche  &  l’arriéré  bouche 
fe  remplirent  d’aphtes.  La  fièvre  con- 
tinua  malgré  nos  foins  jufqu’au  tren¬ 
te;  lorfqu’a  dix  heures  du  matin  le 
malade  tomba  dans  une  perte  de  pouls , 
une  contraction  de  toute  la  périphé- 
lie  accompagnée  d’une  lueur  froide 
abondante ,  me  repréfentoit  un  mori- 
bon  hors  de  connoiflance  &  fans  pa¬ 
role.  J’employois  tout  ce  que  je  crus 
capable  de  le  réfociller ,  malgré  l’obf- 
tacle  de  la  déglutition  léfée.  A  onze 
heures  le  Chirurgien  vint  à  fon  ordi¬ 
naire  pour  toucher  les  aphtes ,  mais 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  bou¬ 
ger,  le  trouvant  dans  cet  état,  crai¬ 
gnant  qu’il  n’expira  tôt  après ,  tous 
ceux  qui  étoient  préfents  jugeoient 
de  même.  A  onze  heures  &  demie , 
je  m’apperçus  d’un  peu  de  chaleur, 
le  pouls  commença  à  fe  faire  fentir, 
&  à  midi  ces  fymptômes  dilparurent 
jnfenfiblement ,  la  parole  &  la  con- 
noiflànce  revinrent,  bref ,  le  malade 
commença  à  fuer ,  &  l’accès  étoit  déjà 
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fur  fon  déclin  à  deux  heures ,  lorfque 
mes  deux  premiers  Collègues  arrivè¬ 
rent. 

Je  leur  contai  ce  qui  s’étoit  pafTé , 
£z  que  je  ne  confidérois  plus  la  fièvre 
comme  inflammatoire ,  mais  que  je  la 
croyois  avoir  dégénéré  en  intermitten¬ 
te  ,  que  j’appréhendois  même  fort , 
qu’elle  ne  fut  de  la  nature  des  pemi- 
çieufes ,  qu’en  conféquence  on  ne  de- 
voit  point  héfiter  à  faire  ufiige  du 
Quinquina ,  le  lendemain  à  quatre  heu¬ 
res  du  matin ,  m’imaginant  que  c’eut 
été1  le  têms  propre  au  cas  qu’elle  eut 
été  périodique. 

Us  me  raillèrent ,  &  ne  voulurent 
point  ajouter  foi  à  ce  qui  s’étoit  paffé , 
perfiftant  que  la  fièvre  étoit  inflam¬ 
matoire  ,  qu’elle  n’étoit  même  plus 
fi  confidérable  qu’elle  avoit  été  ,  & 
qu’ondevoit  continuer  le  Julep, parce 
qu’ils  ne  changeraient  rien. 

On  remit  la  partie  à  fix  heures  du 
foir ,  le  malade  étoit  gai ,  avoit  très 
peu  de  fièvre  ;  ils  étoient  contens  & 
malgré  tout  ce  que  je  pus  dire ,  on 
ne  m’écouta  pas. 

Comme  c’étoit  un  malade  pour  la 
-  ‘F  4 


méthode 


88 

guérifon  duquel  je  m’intéreiïois  extrê¬ 
mement  ,  je  communiquai  aux  pro¬ 
ches  ce  que  je  craignois  pour  le 
lendemain ,  ou  furlendemain ,  au  cas 
qu’elle  eut  été  tierce ,  qu’on  me  feroit 
plaifir  fi  on  me  donnoit  encore  un 
Médecin.  J’eus  le  choix ,  j’en  pris  un , 
quoique  j  eune ,  qui  parut  me  convenir. 
Us  furent  convoqués  pour  les  huit 
heures  :  le  dernier  arriva  peu  avant  les 
autres ,  je  lui  fis  le  tableau  de  la  ma¬ 
ladie.  Il  fut  dans  ce  moment  de  mon 
fentiment,  mais  ayant  oui  parler  les 
deux  autres ,  il  pencha  fans  raifon  de 
leur  côté.  Comme  on  nous  avoit 
oui  dilputer  infructueufement  pen¬ 
dant  deux  heures ,  on  me  pria  de  fuivre 
mon  fentiment ,  alléguant  que  j’étois 
le  Médecin  ordinaire  depuis  des  an¬ 
nées.  Que  d’ailleurs  le  malade  m’a- 
voit  toujours  honoré  de  fa  confiance, 
qu’on  feroit  enforte  que  rien  ne  tranf- 
pireroit  ,  que  fi  contre  mon  attente 
le  malade  lùccomboit,  on  ne  m’en 
imputerait  rien ,  vû  que  l’âge  faifoit 
déjà  une  grande  maladie. 

Ce  n’eft  point  la  coutume ,  c’eit 
même  un  crime  impardonnable  en 
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Médecine ,  de  contrevenir  aux  fenti- 
ments  de  trois  Médecins.  L’un  d’eux 
ne  l’a  pas  encore  oublié ,  car  pour  fur- 
croît,  j’ai  eû  le  malheur  de  guérir  un 
de  fes  malades  qu’il  avoit  abandonné. 
Ce  fut  la  première  fois ,  il  eft  vrai  ; 
mais  j’ai  fait  vœu  de  ne  jamais  plus 
le  faire  :  il  y  a  même  déjà  plus  de  huit 
ans  que  je  fuis  fort  indifférent.  Je  me 
contente,  quand  nous  fommes  plu- 
fieurs ,  de  dire  mon  fentiment ,  on  l’a¬ 
dopte  ,  ou  on  le  condamne  :  quand  je 
fuis  feul ,  je  tâche  de  guérir. 

Je  fis ,  comme  je  l’avois  projetté , 
prendre  au  malade  à  quatre  heures 
du  matin ,  un  gros  de  Quinquina  de 
quart  d’heure  en  quart  d’heure  juf 
qu’à  la  demie  once.  Je  lui  aurais  bien 
donné  la  demie  once  en  une  fois  , 
comme  je  fais  fouvent,  &  que  Tord 
enfeigne ,  mais  je  craignois  qu’il  ne  le 
rende.  A  fçpt  heures  on  vint  voir  le 
malade  qu’on  trouva  alfez  bien  ,  je 
priai  qu’on  voulut  revenir  à  dix  heu¬ 
res  &  demie,  qui  étoit  le  tems  critique 
de  la  veille,  je  l’attendois  avec  impa¬ 
tience  ,  l’accès  ne  parut  pas ,  le  ma¬ 
lade  tranlpiroit ,  là  difpofition  plut. 
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A  deux  heures  après-midi  &le  foir 
on  le  trouva  encore  mieux.  Le  Do- 
meftique  avoit  foin  de  fe  débarraffer 
du  Julep  aux  heures  marquées  :  quand 
il  n’y  en  avoit  plus ,  on  en  ordonnoit 
de  l’autre. 

Je  jouois  le  même  rôlele  lendemain , 
mes  Collègues  à  leur  arrivée  témoi¬ 
gnèrent  leur  contentement ,  &  lâche- 
-  rent  qu’ils  pourraient  bientôt  féliciter 
le  malade. 

Je  leur  dis ,  que  le  plus  ancien  Doc¬ 
teur  de  notre  Univerfité  arriverait  à 
onze  heures ,  qu’en  conféquence  je 
les  attendrois  pour  ce  tems-là.  Il  vit 
le  malade  à  fon  arrivée ,  qu’il  jugea 
guéri.  Je  lui  contai  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé.  Son  avis  fut  qu’il  falloit  continuer 
le  Quinquina,  mais  que  comme  le 
Ventre  n’étoit  point  affez  libre ,  il  fal¬ 
loit  y  ajouter  de  la  Rhubarbe.  Il  me 
dit  enfuite  en  riant  quej’avois  bien 
travaillé ,  mais  que  j’encourrais  une 
dilgrace  qui  ne  me  ferait  point  lucra¬ 
tive.  Il  avoit  bien  raifon ,  car  je  m’en 
reffens  encore. 

T ous  étant  arrivés ,  on  ne  parla  que 
de  la  fièvre  inflammatoire ,  fans  négli- 
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g'er  de  dire  que  j’avois  été  d’un  fenti- 
ment  contraire  au  leur ,  ayant  voulu 
faire  ufage  du  Quinquina ,  qui  en  pa¬ 
reil  cas  ne  convenoit  abfolument  pas. 
Le  bon  Docteur  fourioit ,  &  malgré 
une  dofe  de  Rhubarbe  que  j’avois  prife 
le  matin  pour  précipiter  ma  bile ,  je 
ne  pus  m’empêcher  d’éclater.  Ce  fut 
une  confufion ,  mais  le  plus  jeune  eût 
la  charité  de  me  rendre  juftice;  difant, 
que  j’avois  feul  connu  la  maladie. 
Ils  furent  congédiés  ;  je  continuai  de 
voir  le  malade  feul ,  il  fit  fa  fortie ,  s’en 
fut  à  là  campagne  ,  oü  j’eus  l’hon- , 
neur  de  le  voir  ;  il  revint  vers  la  fin 
d’Octobre  valétudinaire ,  l’antiquité 
de  fon  bâtiment  n’admit  plus  au¬ 
cune  réparation,  il  mourût  le  21  Fé¬ 
vrier  fuivant. 

Si  j’avois  bien  connu  dans  ce  tems- 
là ,  les  vertus  de  l’Iris  de  Florence  & 
de  l’Oignon-marin ,  je  crois  que  j’au- 
rois  prolongé  fes  jours. 

On  a  toujours  tâché  de  nous  expli¬ 
quer  la  caufe  des  fièvres  intermitten¬ 
tes,  fins  que  jufqu’à  préfènt  nous 
ayons  eu  la  fàtisfaéfion  defirée.  Les 
uns  veulent  les  crudités  des  premie- 
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res  voies  ,  les  autres  une  perfpiration 
fupprimée. 

Quant  aux  premiers ,  nous  rencon¬ 
trons  dans  la  pratique  nombre  de  fu- 
jets ,  qui  regorgent  de  crudités  bilieu- 
fes  &  autres ,  lans  pour  cela  être  tour¬ 
mentés  de  ces  fortes  de  fièvres  :  & 
quant  aux  féconds,  mille  perfonnes 
tombent  dans  un  défaut  de  perfpira¬ 
tion,  qui  également  n’en  font  point 
atteintes.  Certaines  années ,  elles  font 
comme  univerfelles ,  &  nous  voyons 
des  tems  qu’il  y  en  a  très-peu  :  tous 
les  Médecins  ob fervent  qu’elles  le 
guériffent  plus  facilement  au  Prin¬ 
temps  ,  qu’en  Automne  &  en  Hy  ver. 

Elles  font  quotidiennes ,  tierces , 
quartes ,  ou  erratiques. 

Celle ,  dont  je  viens  de  faire  men¬ 
tion  ,  qui  fût  jugée  inflammatoire ,  dé¬ 
généra.  Rien  n’efl:  fi  familier  que  de 
voir  des  fièvres  aigues  dégénérer  en 
intermittentes  :  que  conclure  ? 

On  a  purgé ,  on  à  pris  l’émétique , 
les  faignées  ont  été  faites ,  on  a  inventé: 
un  diaphorétique ,  tout  à  fuccédé  fé¬ 
lon  l’attente  ;  quelques  fois  on  guérit  „ 
mais  pas  toujours  conflamment. 
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Un  Docteur  difoit  que  la  caufe  de 
ces  fièvres  fèroit  toujours  inconnue, 
&  que  tout  ce  qu’on  alléguoit  n’étoit 
que  conjecture.  Par  exemple  ,  quelle 
fera  cette  caufe,  félon  le  fentiment 
d’une  fameufe  Univerfité  très  diflante 
de  chez  nous  ,  qui  doit  fe  rencontrer 
en  quantité  fuffifante,  pour  froncer  au 
moment  périodique  les  extrémités  de 
nos  artériolles ,  &  qui  s’échappe  lorf- 
que  le  cœur  a  furmonté  toutes  les  ré- 
fiftances  V  La  fueur  abondante ,  dans 
ce  tems,  eft  une  crife  fàlutaire  qui 
fait  plaifir  au  malade ,  fans  lui  ôter  la 
crainte  d’un  futur  accès. 

_  Un  Médecin  de  haute  réputation , 
difoit  que  ces  fièvres  dévoient  être 
affamées.  J’approuve  fort  la  diete, 
quand  rien  ne  preflè.  La  fienne  étoit 
fi  rigoureufe ,  qu’il  dégraiffoit  fes  ma¬ 
lades  en  peu  de  tems ,  même  fouvent 
il  guériffoit  fans  avoir  befoin  de  Quin¬ 
quina.  Peut-être  que  cette  matière, 
qui  eft  la  caufe  des  intermittentes ,  les 
abandonnoit ,  ne  rencontrant  plus  la 
nourriture  nécefîàire  ;  comme  nous 
voyons  dans  ces  vaiffeaux  qui  ont  fait 
des  voyages  de  long  cours ,  hors  def- 
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quels  toutes  les  provifions  étant  en¬ 
levées,  les  rats  &  les  fouris  s’enfuient. 

Lorfque  parié  peu  d’années  nous 
eûmes  nombre  de  ces  fièvres  _  qui 
n’obéiffoient  point  auQuinquina,  je  les 
guérifiois  toutes  par  l’addition  de  l’Iris 
de  Florence.  Cette  fimple  racine  les 
a  même  fouvent  enlevées ,  étant  prife 
atï  poids  de  deux  gros.  Il  arrive  quel¬ 
que  fois  que  le  malade  rende  un  peu , 
par  haut  ou  par  bas  ;  cela  ne  doit  point 
inquiéter,  vu  que  ce  n’efl:  ordinaire¬ 
ment  que  quand  une  faburre  bilieufe 
le  rencontre. 

On  défendoit  autrefois ,  de  joindre 
des  purgatifs  au  Quinquina ,  alléguant 
qu’étant  précipité  pas  le  bas ,  il  ne  pou- 
voit  fortir  fes  effets.  * 

:  J’ai  été  convaincu  du  contraire  dans 
le  commencement  de  ma  pratique ,  en 
ayant  rarement  fait  ufage  fans  Rhu¬ 
barbe  ou  quelque  fel  :  d’ailleurs  ne 
voit-on  pas  fouvent  qu’il  lâche  le  ven¬ 
tre  pris  làns  addition?  Si  la  fenfibilite 
du  fujet  en  eft  la  caufe  ou  la  bile,  je 
ne  décide  point.  Tout  ce  que  je  fais  , 
c’eft  que  par  ma  méthode  elle  coule. 
&  le  malade  guérit. 
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Je  purge  donc ,  s’il  eft  néceflàire,  & 
file  tems  le  permet.  Qu’il  y  ait  faburre 
ou  qu’il  n’y  en  ait  pas,  c’eft  tout 
de  même ,  je  fais  prendre  au  malade 
quatre  heures  avant  l’accès  deux  gros 
d’iris  de  Florence  choifie ,  lubtile- 
ment  &  récemment  pulvérifée,  &  trois 
gros  de  Quinquina  de  même  aloi , 
que  je  mélange  avec  autant  de  vin 
qu’il  eft  néceflàire, pour  quela  quantité 
puiffe  être  prife  dans  l’efpace  d’une 
heure,  le  malade  étant  au  lit.  Que  l’ac¬ 
cès  paroifîè  ou  qu’il  ne  paroifle  pas , 
c’eft  la  même  chofe ,  il  dure  moins  , 
mais  ordinairement  il  n’en  eft  plus 
queftion. 

Comme  cependant  tous  les  fujets 
ne  le  ménagent  pas ,  &  que  comme 
j’ai  dit,  ces  fièvres  font  plus  opiniâtres 
pendant  l’Autômne  &  l’Hyver,  qu’au 
Printemps  &  l’Eté ,  pour  empêcher  le 
retour ,  je  prends  une  once  d’iris  de 
Florence  &  autant  de  Quinquina  que 
je  mélange  encore  avec  du  vin  en 
quantité  fiiffifante  pour  que  la  bou¬ 
teille  étant  agitée ,  on  puifle  en  prendre 
deux  ou  trois  verres  à  vin  par  jour. 

Toutes  les  perfonnes  ne  font  point 
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en  état  de  prendre  dans  l’efpace  d’une 
heure  la  dofè  ordinaire  ;  alors  au  lieu 
de  deux  ou  trois  verres  par  jour ,  j’en 
fait  prendre  un  de  deux  ou  de  trois 
en  trois  heures ,  d’abord  après  l’ae- 
cès ,  la  nuit  comme  le  jour,  jufqu’au 
tems  périodique  futur  :  l’accès  n’ayant 
point  paru ,  on  retarde  les  dofes  com¬ 
me  on  le  juge  à  propos. 

Comme  le  vin  ne  convient  pas  tou¬ 
jours  ,  &  qu’il  répugne  même  à  cer¬ 
tains  malades  :  il  eft  facile  de  faire  un 
éleétuaire  mollet ,  compofé  d’une  once 
d’iris  &  d’une  once  de  Quinquina, 
avec  autant  de  lÿrop  qu’il  eft  nécel- 
faire ,  que  l’on  choilit  félon  le  goût.  Il 
doit  être  mollet,  parce  que,  comme 
l’Iris  en  poudre  a  allez  de  rapport  avec 
de  la  farine,  elle abforbe  beaucoup.  La 
grofleur  d’une  noix  mulcade  ou  un 
peu  plus ,  fuffit  de  deux  ou  de  trois 
en  trois  heures  hors  du  tems  de  l’ac¬ 
cès  ,  on  retarde  les  dofes  comme  ci- 
defîus ,  la  fièvre  ayant  dilparu. 

Comme  l’Iris  fe  fait  connoître  par 
fon  odeur, &  que  je  voulois  le  cacher 
lorfque  j’en  faifois  un  fecret ,  j’ajou- 
tois  toujours  quelques  gouttes  d’huile 
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de  Fenouille,  je  ne  me  fuis  point 
apperçu  que  cela  ait  fait  mal. 

Si  le  malade  a  eu  la  fièvre  long- 
tems ,  &  qu’elle  foit  accompagnée  de 
fymptomes  fâcheux ,  j’ajoute  à  l’élec- 
maire  un  gros  d’Oignon-marin ,  alors 
j’ai  tout  le  fuccès  défiré ,  ne  craignant 
en  aucune  façon  les  fâcheufes  impref- 
fions  du  Quinquina. 

Il  effc  vrai  que  mon  extrait  préparé 
pour  ces  maladies ,  furpaflè  les  ver¬ 
tus  de  l’éleétuaire ,  fe  dilfolvant  radi¬ 
calement  ,  il  n’aggrave  point  l’eftomac , 
&  on  le  prend  avec  plus  d’agrément. 

La  Jauniffe  rapportée  dans  ma  qua¬ 
torzième  Obfervation ,  n’avoit  point 
cédé  à  l’Aloës  ,  au  Savon  ni  à  tous 
les  médicamens  connus  ;  elle  étoit  ac¬ 
compagnée  d’une  fièvre  intermittente 
erratique  ,  que  j’enlevai  en  peu  de 
jours  au  moyen  de  l’électuaire  fufdit , 
il  n’étoit  donc  plus  queflion  du  Quin¬ 
quina  ,  mais  de  faire  couler  la  bile. 

L’Iris  de  Florence  &  le.  Savon  de 
Jerufaîem ,  de  chacun  un  demi  gros , 
avec  du  Sel  de  Tartre  &de  l’Oignon- 
niarin ,  autant  qu’il  étoit  néceffaire 
pour  procurer  des  Telles,  mis  en  con- 
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ferve  avec  du  Syrop  d’Althé ,  faifoit  la 
dofe  que  je  répétois  trois  ou  quatre 
fois  le  jour. 

Ce  fuccès  inattendu ,  me  fit  croire 
que  je  pouvois  féparer  de  l’Oignon  & 
de  l’Iris  ,  les  fubftances  intrinféques , 
&  que  je  ferois  enpofleflion  d’un  très 
puiffant  réfolutif.  J’y  fuis  parvenu 
après  de  longs  eflàis  ,  &  beaucoup 
de  peines ,  vû  que  le  principal  efi:  de 
dofer  ces  matières  pour  la  manipula¬ 
tion  qui  efi:  très-difficile. 

Aucune  jauniffe  ne  m’a  réfifté  de¬ 
puis  par  cette  méthode ,  excepté  celle 
d’un  Vieillard  décrépite ,  qui ,  outre  un 
mauvais  régime,  avoit  langui  long-tems 
avant  que  je  ne  le  ville.  Il  étoit  fi  ca¬ 
pricieux  que  je  ne  pus  lui  faire  fuivre 
mon  ordonnance  en  réglé ,  il  mou¬ 
rut  après  fept  mois  de  maladie.  J’exa¬ 
minai  le  foye,  les  finofités  duquel  je 
trouvai  toutes  remplies  d’une  bile  con- 
crue  friable,  comme  de  la  cire  à  cache- 
ter. 

Voilà  l’indigent  fatisfàit  pour  les 
fièvres  intermittentes  &  la  jauniffe. 

Pour  ce  qui  concerne  l’ Affirme ,  on 
fait  que  toutes  les  fortes  d’efpéces  ne 
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guériffent  pas ,  car  quand  des  concré¬ 
tions  polypeufes ,  ou  fchirreufes  les 
occafionnent,  Dieu  feul  peut  faire  des 
prodiges. 

T ous  les  Médecins  fans  exception , 
qui  approchentun  Afthmatique ,  après 
un  examen  des  plus  rigoureux ,  ju¬ 
geant  même  la  maladie  incurable ,  ne 
laiffent  pas  d’ordonner  ce  qu’ils  ju¬ 
gent  convenir,  lî  point  pour  guérir, 
du  moins  pour  pallier.  C’eil  bien  fait. 
Pourquoi  veut-on  trouver  mauvais  li 
je  fais  de  même?  Si  je  ne  guéris  pas, 
je  fuis  du  moins  affûté  de  pallier  ,  c’eft 
un  grand  point.  Car  toute  noue  fçience 
ne  butte  qu’à  prolonger  les  jours  du 
monde  en  général.  Si  je  dis  dans  mon 
titre  que  ma  méthode  eft  nécefîàiro 
au  public  indigent  pour  la  guérifon  de 
plufieurs  maladies ,  entre  lefquelles  je 
cite  l’Aflhme  ,  je  ne  mens  pas ,  mon 
.petit  Recueil  d’Obfervations  le  prou¬ 
ve,  plufieurs  vivent  encore,  &  s’il 
étoit  néceffaire,  je  pourrais  depuis  ce 
tems  rapporter  plus  de  trois  cents  cas 
où  j’ai  réufïi  ; 

Quand  je  confidére  les  concrétions 
fchirreufes  ou  polypeufes ,  il  me  paraît 
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qu’après  un  régime  exquis  &  les  Ali¬ 
gnées  ,  la  grande  fluidité  de  la  mafle  fait 
le  point  principal ,  &  je  crois  que  le 
Savon ,  l’Oignon  marin  &  l’Iris  de  Flo¬ 
rence  mélangés  enfemble  en  dofe  con¬ 
venable  ,  font  les  vrais  moyens  pour  y 
parvenir.  Que  ces  elpéces  atténuent, 
l’expérience  le  prouve.  Ceux  qui  fui- 
vront  ma  méthode  en  feront  convain¬ 
cus. 

Comme  les  Agnes  patognomoni- 
ques  faillent  dans  plufieurs  maladies , 
on  ne  doit  pas  toujours  y  ajouter  foi; 
où  eft  celui ,  qui  me  fera  connoître  le 
dégré  d’épaiffiflément  des  fluides  en¬ 
gagés  dans  les  follicules  des  poul¬ 
inons  ?  Quels  feront  les  Agnes  de  con¬ 
crétion  ?  Il  n’y  en  a  pas ,  finon  con- 
jeélurals. 

On  m’a  fouvent  envoyé ,  pour 
me  faire  de  la  peine ,  des  Afthmati- 
ques ,  qu’on  croyoit  dans  le  cas,  qui 
ont  guéri.  Fâché  du  liiccès ,  on 
dût  fe  taire  &  convenir  qu’on  s’étoit 
trompé. 

Quand  le  nombre  des  concrétions 
eft  tel ,  que  par  la  preflion  elles  empê¬ 
chent  la  trajection  du  iàng  du  ventri- 
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cule  droit  du  cœur  au  ventricule  gau¬ 
che  ,  il  eft  confiant  que  la  mort  eft 
inévitable;  mais  la  maladie  doit  avoir 
duré  longtems  avant  d’être  parvenue 
à  cette  extrémité. 

C’eft  donc  quand  on  commence  à 
fe  plaindre,  qu’il  faut  employer  les 
moiens  que  j’indique. 

Suppofons  qu’il  y  en  aura  déjar  qui 
existeront,  on  empêchera  du  moins 
qu’il  ne  s’en  forme  davantage  &  le 
malade  fupportera  un  refte  de  vie 
avec  plus  d’aifance.  J’en  connois  qui 
font ,  pour  ainfi  dire ,  nés  afthmati- 
ques ,  qui  cependant  par  le  continuel 
uiàge  du  fàvon  fe  font  entretenus. 
Nous  condamnâmes  un  aflhmatique 
il  y  a  treize  ans ,  qui  vit  &  qui  fe  porte 
paflàblement  bien  à  prefent;  quand  il 
eft  fort  accablé  il  a  recours  â  mon 
extrait. 

Les  Afthmes  fpafmodiques  &  cel¬ 
les  des  clorotiques  ne  méritent  point 
d’attention ,  les  chroniques  feules  dis¬ 
tinguent  le  Médecin.  Que  ü  on  me 
dit  que  tout  fpafine  eft  accompagné 
d’obftruction ,  il  eft  vrai ,  mais  elle 
n’eft  que  momentanée. 
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Les  faignées,  la  liberté’ du  ventre» 
les  antilpafmodiques ,  les  opiates  font 
félon  l’exigence,  les  moyens  qui  gué- 
riffent  pareillement  quand  les  réglés 
parodient ,  mais  les  chroniques  ne  cè¬ 
dent  point  fi  facilement ,  à  moins  qu’on 
ne  travaille  de  bonne  heure  &  qu’on 
ne  fuive  ma  méthode. 

Les  Hydropifies  font  ordinairement 
accompagnées  d’une  difficulté  de  ref- 
pirer.  On  foulage  &  on  guérit  quel¬ 
quefois  par  la  ponction.  Quand  cela 
arrive,  il  paroît  que  la réforbtion léfée 
occafionnoit  la  maladie,  c’êft-à-dire , 
qu’elle  n’étoit  point  proportionnée  à  la 
perfpiration.  Car  lorfque  par  quelque 
.  caufe  que  ce  l’oit  le  libre  retour  du  làng 
jufque  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur  eft  empêché ,  la  ponction  ne  peut 
q  u’acélérer  la  mort.  Nous  voyons  auffi 
fouvent  que  peu  après  la  même  quan¬ 
tité  de  fluide  fe  trouve  hors  du  cer¬ 
cle.  Ce  qui ,  je  crois  fuffit,  pour  que 
le  reliant ,  dépouillé  d’une  grande  par¬ 
tie  de  fa  férolité,  puilî’e  former  une 
Itale  mortelle. 

Je  vis  palfé  peu  d’années  un  Alci- 
tique  qui  avoit  langui  longtems.  Corn- 
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me  on  jugeoit  que  le  foye  fchirreux 
étoit  la  caufe  de  la  maladie ,  je  m’op- 
polài  à  la  ponction,  foutenant  que  fi 
on  la  faifoit ,  le  malade  fuccomberoit 
promptement ,  que  fi  on  ne  la  faifoit 
pas  ,  il  pourrait ,  quoiqu’extenué  , 
vivre  encore  quelque  tems.  Nous 
étions  trois,  l’un  defquels  étoit  un 
grand  Médecin ,  puifqu’il  m’aflïira  a- 
voir  guéri  parla  ponction,  le-foye  étant 
fchirreux.  On  fuppofe  fouvent  des 
fchirrès  dans  l’intérieur  qui  n’exiftent 
point.  Ils  voulurent  malgré  mes  rai- 
fons  l’opération,  le  malade  mourut 
deux  heures  après. 

Quand  ces  cas  fe  préfentent,  &  que 
le  malade  a  de  bons  principes  de  vie , 
je  permets  volontiers  une  ponction. 
On  voit  la  qualité  du  fluide ,  on  exa¬ 
mine  le  ventre  avec  plus  d’aiiànce, 
&  on  s’inftruit  fur  la  promptitude  ou 
le  retardement  d’une  récidive. 

Il  y  a  trois  ans  qu’un  Religieux  do¬ 
micilié  à  quatre  lieues  de  Rheims  en 
Champagne  me  confulta ,  il  étoit  cl’un 
tempéramment  fort  &  robufte ,  ne 
commettant  aucun  excès  ,  aimant  la 
chafle ,  où  il  avoit  fait  une  chute  long- 
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tems  avant,  qui  fut  accompagnée 
d’une  douleur  allez  vive  à  la  région 
du  fein  gauche,  qui  ne  dura  que  peu 
d’heures.  Le  matin  depuis  quelques 
années ,  il  expectoroit  un  peu  de  fang , 
ne  fe  fèntant  d’ailleurs  nullement  in¬ 
commodé. 

La  Toux  &  une  difficulté  de  refi- 
pirer  firent  le  commencement  de  fa 
maladie;  les  laignées ,  les  laxatifs  &  les 
médicamens  connus  avoient  été  em¬ 
ployés  quelques  mois  avant  que  je  ne 
fûfie  confulté.  Il  m’écrivit  qu’outre  la 
toux,  &  la  refpiration  gênée, Tes  jam¬ 
bes  enfloient ,  &  que  fon  ventre  groffif- 
foit  :  je  crus  qu’une  caufe,  qui  devoit 
exifterdans  la  poitrine,  occafionnoit, 
la  maladie.  La  voie  des  diurétiques 
me  parût  convenir,  fans  négliger  l’u- 
fagc  de  mon  Extrait  que  je  lui  en- 
voiois,  avec  la  defcrîption  de  mon 
diurétique  ci-devant  citée.  Malgré  l’u- 
lage  qu’il  fit  de  ces  deux  médicamens , 
il  empira  infenfiblement.  Des  Méde¬ 
cins  de  Paris  avoient  été  confultés  & 
Mr  Joignet,  Doyen  de  la  Faculté  de 
Ilheims,  homme  très-favant,  l’avoit 
vû,  &  croioit,  comme  il  me  dit  lorf- 
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que  j’eûs  l’honneur  de  le  voir,  que 
le  foye  étoit  fchirreux. 

Le  malade  me  pria  de  le  venir  voir, 
j’y  fus  vers  la  fin  d’ Avril  1757,  étant 
à  peu  de  lieues  de  chez  lui,  on  me  dit 
qu’on  le  croioit  mort.  Je  le  trouvai 
encore  en  vie,  alîisfur  ion  litnepou- 
vant  fe  coucher  crainte  de  fuffoquer, 
fes  jambes  étoient  tnonftrueufes  & 
ulcérées  par  lelquelles  il  perdoit  jour¬ 
nellement  plus  d’une  pinte  de  féro- 
fité,  fans  ce  que  fournifloit  un  cé- 
ton  qu’on  lui  avoir  appliqué  au  fcro- 
tum, 

5  Son  ventre  étoit  icmblable  à  celui 
d’un  alcitique  parvenu  au  dernier  dé- 
gré  d’extenfion ,  le  pouls  étoit  petit, 
légèrement  intermittent,  les  urines  en 
petite  quantité  dépofoientun  fëdiment 
copieux  couleur  de  brique ,  tel  qu’on 
l’obferve  ordinairement  dans  ces  ma¬ 
ladies.  Comme  la  difficulté  de  relpi- 
rer  &  la  toux  le  fatiguoient  extrême¬ 
ment,  je  lui  fis  prendre  pendant  le 
court  le  jour  que  je  fis  chez  lui,  une 
livre  d’extrait,  qu’il  achevoit  en  qua¬ 
tre  jours.  La  refpiration  devint  plus 
ubie,  la  toux  le  quitta,  &  j’eus  la  là-  ' 
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tisfaftion  de  le  voir  venir  manger  avec 
tous  ceux  qui  venoient  fréquemment 
s’informer  de  l’état  de  fa  iànté. 

Son  appétit ,  qu’il  conièrva  jufqu’à 
la  mort ,  fut  rétabli  avant  mon  départ. 
Je  lui  dis  que  lorfqu’il  feroit  en  état, 

11  devoit  venir  à  Bruxelles. 

Il  arriva  au  mois  de  Juillet  fuivant, 
dans  le  même  état  que  je  l’avois  laif- 
fé,  ne  toulfant  point,  la  refpiration 
ne  le  génoit  que  lorfqu’il  montoit ,  il 
donnoit  fins  avoir  la  poitrine  plus  élé- 
vée  que  dans  l’état  naturel,  fon  appé¬ 
tit  étoit  tel  qu’il  mangeoit  &  digérait 
comme  fait  l’homme  le  plus  fort ,  con¬ 
voitant  tout, &  principalement  la  bierre 
brune  qu’il  préférait  au  meilleur  vin 
de  Champagne.  Ses  jambes  étoient 
dans  le  même  état  «St  filtraient  la  mê¬ 
me  quantité  de  férolité.  Son  ventre 
au  taéte  repréfentoit  celui  d’un  afciti- 
que,  avec  cette  différence  que  l’om- 
bilique  ne  fortoit  pas.  Je  le  plaçai  pour1 
ma  commodité  chez  Mr.  Germain,, 
ancien  Chrirurgien  très  expert,  quii 
eut  foin  des  extrémités  inférieures  «Sc 
qui  luppléa  à  la  perte  des  férofitée 
par  deux  fillules. 
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^  Il  me  dit,  qu’il  avoit  depuis  peu, 
fait  la  ponction  à  une  femme,  qui 
n’avoit  point  eu  de.  récidive,  que  c’é- 
toit  Mr.  Donckers ,  Médecin  à  Vil- 
vorde,  qui  l’avoit  traitée.  Nous  fu¬ 
mes  le  coniulter  avec  le  malade ,  qui 
ayant  été  bien  examiné ,  fut  jugé  hy¬ 
dropique  ,  mais  la  queftion  étoit ,  fi 
c’étoit  une  afcite  ou  une  hydropifie 
enkiftée. 

Son  médicament  que  le  malade  prit 
quelque  tems  infruétueufement,  étoit 
un  draftique  tonique. 

Le  fujet  confervant  toujours  fa  bon¬ 
ne  dilpofition,  «Scie  ventre  demeurant 
dans  le  même  état,  on  fit  la  ponction , 
qui  ne  procura  qu’environ  douze  li¬ 
vres  d’une  elpéce  de  gelée  :  la  réfiftan- 
ce  qu’on  rencontra  h  l’extremité  de  la 
canule  &  avec  la  fonde  décida  pour 
1  hydropifie  enkiftée.  Louverture  s’é¬ 
tant  confolidée  fans  ultérieure  évacua¬ 
tion?  on  fit  une  fécondé  ponction  du 
côté  droit  qui  donna  ifllie  à  feize  ou  ;i 
dix -huit  livres  de  matière  également 
gelatineufe.  Les  injections  d’eau  tiède 
qu’on  employa  pour  une  exacte  éva¬ 
cuation  ne  réufiirent  pas,  la  fonde  ne 
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^  » 

faifoif  aperçevoir  qu’un  petit  vuide 
du  côté  du  fôye,  mais  elle  paffoit  avec 
ai  lance  jufques  dans  tout  le  côté  op- 
pofé. 

.  L’évacuation  cefla  dérechef  peu 
après  ;  comme  cependant  le  ventre  de¬ 
vint  également  volumineux ,  on  fît  une 
troilîéme  ponction  environ  à  deux 
travers  de  doigt  plus  bas,  qui  four¬ 
nit  une  grande  quantité  de  pus  extrê¬ 
mement  putride ,  la  fortie  duquel  fût 
facilitée  par  la  compreffion  de  tout  le 
côté  gauche  depuis  la  région  du  fein. 
Les  injeétions  indiquées  furent  mifes 
en  ufàge  ;  une  Canule  &  quelquefois 
la  racine  de  Gentiane  ,  placée  dans  f  ou¬ 
verture  ,  permirent  qu’une  exceliive 
quantité  de  pus  de  même  aloi  s’é¬ 
chappa  journellement.  Quelques  mois 
s’étant  écoulés ,  voyant  que  l’éva¬ 
cuation  diminuoit  de  jour  en  jour, 
mon  avis  fut  de  dilater  l’ouverture. 

L’unique  crainte  d’une  hernie  s’y 
oppofoit,  mais  la  certitude  du  kifte 
défendit  d’héfiter. 

J’en  fis  laprofition ,  le  malade  y  con- 
fentit ,  on  l’exécuta  à  fept  heures  du 
ioir,  fes  cris  ne  permirent  qu’une  di- 
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latation  très  médiocre.  D’abord  après 
un  prompt  penfement ,  il  étoit  fort 
tranquille ,  ne  demandant  à  fon  ordi¬ 
naire  que  de  la  nourriture. 

A  dix-heures  il  fut  furpris  d’une 
lyncope.  On  mit  en  uiàge  tant  exté¬ 
rieurement  qu’intérieurement  tout  ce 
qu’on  connut  capable  de  ranimer.  A 
minuit  la  préfence  revint,  nous  crûmes 
qu’une  hémorragie  l’avoit  occafion- 
née,  mais  le  premier  penfement  nous 
détrompa,  un  pus  de  la  même  qualité 
parût  Amplement.  On  continua  les 
penfemens ,  l’œdeme  des  extrémités 
inférieures ,  &  les  fuperficlelles  des 
mains ,  tantôtplus  ou  moins  remarqua¬ 
bles  ,  ne  difparurent  point,  non  plus 
qu  une  pulfation  irrégulière  de  la  ju¬ 
gulaire  droite.  Il  prenoit  exactement 
mon  extrait  &  ne  fè  plaignoit  jamais 
que  de  la  faim  qu’il  fouffroit,  malgré 
les  aliments  qu’il  prenoit  toujours' °en 
quantité. 

Le  ventre  fè  difpofoit  de  mieux  en 
mieux,  jufqu’au  quatorze  Juin,  qu’un 
accès  de  fièvre  parût. 

Comme  le  pouls  étoit  tendu ,  je  le 
fis  Aligner  le  lendemain  à  quatre  heu- 
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res  du  matin ,  il  s’impatienta  de  ce 
qu’on  ne  lui  donnoit  point  là  foupe, 
deux  heures  après  il  expira. 

Le  cadavre  fut  examiné ,  à  l’égard 
du  kifte,  on  trouva  que  tout  étoit 
conlolidé ,  à  la  réferve  d’un  vuide  ca¬ 
pable  de  recevoir  cinq  à  üx  doigts ,  lé 
foye  étoit  fain ,  de  même  que  les  vif- 
ceres  de  cette  région;  mais  cinq  po¬ 
lypes  confidérables ,  occupoient  les 
ventricules  du  cœur  &  fes  avenues.  • 

L’Hydropilie  faifoit  ici  une  mala¬ 
die  particulière  qui  tendoit  à  guéri- 
fon  :  les  polypes  furent  la  caufe  de  la 
mort  &  de  l’œdeme  des  extrémités. 
Les  pouls  intermittcns  ne  font  point 
des  lignes  qui  abfolument  caractéri- 
l'ent  ces  concrétions.  Nombre  d’hy- 
poçondres  &  de  vieillards  font  dans 
le  cas ,  fans  qu’on  les  y  rencontre. ,  La 
pullàtion  de  la  jugulaire  étoit  l’unique 
marque  qui  pouvoit  les  faire  foupçon- 
ner,  mais  comme  j’ai  vuplufieurs  fu- 
jets  entre  lefquels  j’en  connois  un 
qui  depuis  vingt  &  un  ans  a  la  même 
pullàtion  &  qui  jouit  d’une  parfaite 
fan  té,  je  n’étois  point  obligé  de  croire 
que  le  malade  en  avoit  &  en  telle  quan- 


tité  :  &  quand  môme  j’en  enfle  été  cer¬ 
tain  ,  mon  extrait  non  feulement  con- 
venoit  ,  mais  étoit  néceflàire,  vu  que 
fes  facultés  réfolutives  furpaflent  cel- 
les  des  favoncux  en  général  &  de  l’eau 
de  chaux  que  l’on  vante  depuis  quel¬ 
ques  années.  Ce  fut  donc ,  je  crois , 
la  diète  trop  nourriflànte  qui  augmenta 
le  volume  de  ces  concrétions ,  qui  fu- 
bitement  interceptèrent  la  circulation, 
.&  qui  avoient  été  la  caufe  du  fyncope 
mentionné. 

Quand  l’indigent  Afthmatîque  fe 
préfente ,  comme  je  ne  me  gêne  ja¬ 
mais  ,  je  ne  m’amule  pas  à  fuppofër 
des  caufes  infurmontables ,  vu  que 
cela  eit  inutile. 

Selon  le  befoin  je  fais  ulàge  des  pré¬ 
liminaires  connus  ,  &je  prelcrits  l’or- 
donnnance  que  voici  : 

Une  once  de  Savon  de  Jerulàlem. 

Un  gros  d’Oignon-marin  pulvérifé. 

Quinze  ou  vingt  gouttes  d’huile  de 
Fen  ouille. 

Quatre  onces  de  Syrop  d’Althé. 

Si  on  veut  en  fubftituer  un  autre , 
que  l’on  croit  devoir  être  préféré, 
c’efl:  la  môme  chofe. 
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Le  tout  étant  mélangé  exactement, 
j’ajoute  autant  d’Irls  de  Florence  choi- 
fie ,  récemment pulvérifée,  autant  qu’il 
eft  néceffaire  pour  que  le  mélange  ait 
la  confiftance  d’une  conferve  un  peu 
mollette;  dans  mon  petit  recueil  d’ob- 
fervations ,  je  la  nomme  confection. 

La  dofe  eft  la  grofleur  d’une  grofle 
noix  mufcade  quatre  fois  le  jour  :  que 
fi  le  ventre ,  comme  il  ariive  fouvent, 
n’eft  pas  bien  libre,  au  lieu  de  quatre, 
j’en  fais  prendre  cinq  ou  fix  fois  en 
vingt -quatre  heures,  ou  j’augmente 
d’un  demi  gros  la  dofe  d’Oignon-ma- 
rin. 

Comme  ma  principale  étude  étoit 
de  mafquer  cette  compofition  autre¬ 
fois  ,  j’y  joignois  une  demie  once  de 
T eintüre  de  Mars ,  ce  qui  la  noircif- 
foit  au  parfait ,  &  la  rendoit  plus  effi¬ 


cace. 

Voici  celle  que  je  préféré  à  toutes 
les  autres. 

Limaille  de  fer,  Tartre  crud ,  grof- 
fierement  pulvérifé,  partie  égale  :  étant 
mélangés  enfemble  dans  une  marmite 
de  fer,  j’y  ajoute  autant  d’eau  qu’il  eft 
néceflàire  pour  que  la  matière  puifi’e 

bouillir 
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bouillir  un  efpace  de  tems  jufqu’en 
confiftanced’unRob  fort  épais,  ayant 
foin  de  l’agiter  fans  difcontinuer  avec 
une  cuilliere  de  même  métal. 

La  matière  étant  refroidie,  on  l’a 
toujours  prête  quand  la  teinture  man¬ 
que. 

Quand  je  la  fais ,  je  prends  autant 
de  ce  rob  que  je  juge  à  propos ,  je  le 
fais  bouillir  avec  de  l’eau  de  fontaine 
dans  un  pot  de  terre  neuf  verniffé ,  au¬ 
tant  qu’il  efl  néceffaire  pour  que  la 
matière  au  moyen  d’un  leger  bouillon 
fe  fonde  parfaitement.  Je  laiflè  enfuite 
repofer  la  matière  vingt  quatre  heures , 
je  décante  la  teinture  qui  eft  claire ,  & 
je  la  laiflè  évaporer  fur  le  feu  au  point 
qu’elle  puifle  être  filtrée  par  le  papier 
gris  dans  un  entonnoir  de  verre. 

J’ai  alors  une  liqueur  très-faturée» 
qui  n’eft  cependant  pas  pure,  &  qui 
ne  fe  c'onferveroit  pas;  c’eft  pourquoi, 
je  verfe  defl'us  en  différentes  reprifes 
un  peu  d’halcohol  jufqu’à  ce  que  je 
voie  qu’aucune  terreftrité  ne  fe  préci¬ 
pite  plus  ,  je  la  filtre  déréchef,  &  j’ai 
une  teinture  permanente  ,  qui  ne  fe 
corrompt  jamais. 
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Si  on  veut  s’en  fervir  où  les  mar¬ 
tiaux  conviennent ,  la  dofe  eft  depuis 
la  demie  once  jufqu’à  Fonce  ,  que  l’on 
réitéré  comme  on  le  juge  à  propos. 

'Si  le  malade ,  fait  exactement  ufage 
de  cette  conferve  pendant  l’efpace  de 
trois  à  quatre  femaines  ,  fans  rencon¬ 
trer  du  mieux,  alors  je  juge  qu’une 
caufè  incurable  exifte.  Nombre  n’on 
point  la  patience  de  perfévérer  cet 
efpace  de  tems  ,  &  l’envie  qui  fiait 
toujours  méprifer  ce  qu’elle  ne  con- 
noit  pas  ,  en  a  fiait  fuccornber  plu- 
fieurs  qui  étoient  dans  le  cas.  Si  on 
revient  de  l’erreur,  la  patience  fera 
de  belles  cures. 

Un  Afthmatique  incurable  prend  ce 
médicament  depuis  quatre  ans ,  il  ne  le 
feroit  certainement  pas ,  fi  l’excellive 
quantité  de  drogues  qu’on  lui  avoit 
ordonnées  l’avoit  pû  foulager. 

Les  conjectures  de  ceux  qui  Font 
vû ,  &  celles  que  je  pourvois  faire  ne 
lignifient  rien  ;  il  fufïit  qu’il  vit ,  &  qu’il 
eft  en  état  de  vaquer  à  fes  affaires 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année. 

La  délicateffe  &  la  lenfibilité  des 
riches ,  fait  qu’ils  rencontrent  de  la  dif- 
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fi  culte  à  prendre  cette  conicrve,  quand 
cela  arrive,  l’extrait  eft  toujours  prêt. 

Comme  ces  maladies  font  fouvent 
accompagnées  d’un  œdeme  des  extré¬ 
mités  inférieures,  &  que  malgré  un 
gros  &  demi  d’Oignon -marin  qui  fé- 
roit  compris  dans  le  mélange ,  le  ma¬ 
lade  n’urineroit  point  liiilitàmment , 
je  lui  fais  encore  prendre  aux  heures 
commodes  deux  fois  mon  diurétique. 
Si  on  m’allegue  que  c’eft  fatiguer  un 
malade ,  je  réponds  qu’il  faut  bru  Iq  lier 
la  maladie,  lorfqu’il  efi  encore  tems. 
Peu  de  jours  infiruifent  beaucoup, 
au  lieu  que  la  conipîaifànee ,  vice  capi¬ 
tal  en  Médecine ,  conduit  au  tombeau. 

Un  homme  âgé  de  i (fixante  ans ,  qui 
depuis  longues  années  avoit  fait  de 
grands  excès  dans  les  boiirons  fpiri- 
tueufes ,  vint  me  confulter  au  mois  de 
Septembre  1757  La  cachexie  étoît 
parvenue  chez  lui  au  dernier  dégré  de 
perfection ,  il  ne  favoit  plus  manger, 
maisjl  fàvoit  encore  bien  boire,  fil  ref- 
piration  étoit  fi  courte  qu’il  11e  pouvoit 
plus  aller  qu’en  voiture,  &  quoiqu’on 
l’aidât ,  quand  il  en  étoit  queftion , 
il  n’y  parvenoit  qu’avec  une  extrême 
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difficulté.  C’étoitlamêmechofe  quand 
il  fe  couchoit.  Outre  un  œdeme  du 
bas  ventre  &  un  fuperficiel  des  extré¬ 
mités  fupérieures ,  celui  des  inférieu¬ 
res  étoit  tel  ,  que  l’épiderme  étoit 
prêt  à  s’entr’ouvrir.  Son  gendre ,  Mé¬ 
decin  entendu ,  l’avoit  traité  dans  le 
commencement  de  la  maladie ,  il  avoit 
enfuite  pendant  des  mois  confulté  des 
Médecins  de  différens  endroits ,  en¬ 
tre  lefquels  un  plus  lincere  que  les 
autres  lui  dit  que  j’étois  le  feul  qui 
pouvoit  l’aider,  s’il  étoit  poffible. 

Je  ne  crûs  pas  devoir  l’ entrépren¬ 
dre  malgré  l’olfre  qu’il  me  fit  de  cent 
piftoles  en  cas  de  guérifon.  Pluficurs 
raifons  s’y  oppofoient ,  1  âge ,  1  ato¬ 
nie  des  folides ,  &  l’état  des  fluides  en 
pareil  cas  étoient  plus  que  fuffifims 
pour  que  j’héfitafle  à  faire  une  tenta¬ 
tive.  Son  importunité  l’emporta  ,  je 
commençai  par  l’application  des  fang- 
fues  au  fondement.  Comme  il  ren- 
controit  de  la  difficulté  à  prendre  la 
conferve ,  il  préfera  l’Extrait  qu’il  prit 
régulièrement  tous  les  cinq  jours  au 
poids  d’une  livre. 

Sans  négliger  mon  diurétique ,  qu  il 
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prenoit  foir  &  matin.  Il  urina  fi  co- 
pieufement  qu’au  bout  de  peu  de 
jours ,  l’œdeme  diminua ,  la  refpiration 
devint  libre,  il  marehoit  avec  beau¬ 
coup  d’aifance  &  mângeoit  avec  goût 
tout  ce  qu’il  convoitoit.  Il  continua 
de  jouir  d’une  lànté  allez  parfaite, 
s’entretenant  uniquement  de  l’Extrait , 
qu’il  ne  prenoit  plus  fi  fréquemment, 
jufqu’au  mois  d’ Août  fui  vant,  que  fon 
Barbier  qui  le  rafoit  à  la  campagne  où 
il  demeurait ,  lui  fit  entendre ,  que , 
quoi  qu’il  fe  portoit  bien,  il  ne  ferait 
point  mal  de  fe  faire  fàigner. 

Il  y  confentit  fans  me  confulter, 
vingt-quatre  onces  de  làng  fûrent  en¬ 
levées  ,  une  rechûte  fuccéda ,  qui  ter¬ 
mina  fes  jours  par  une  léthargie  im¬ 
parfaite.  Il  efl:  fâcheux  qu’un  Barbier 
fans  être  autorifé  dépêche  pour  l’au¬ 
tre  monde. 

Il  y  a  peu  de  tems  qu’un  garçon  à 
la  campagne  âgé  de  trente  ans ,  d’un 
tempéramment  phlegmatique ,  fut  ré¬ 
tabli  d’une  fièvre  aigue  ;  il  lui  furvint 
pendant  l’abfence  du  Chirurgien  qui 
l’avoit  traité ,  quelques  anxiétés  pré¬ 
cordiales  ,  on  fit  appeller  le  Médecin 
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le  plus  prochain  qui  le  fit  fàigner ,  fans 
avoir  égard  à  la  maladie  qu’il  venoit 
de  faire,  non  plus  qu’à  fà  difpofition 
relâchée  ;  une  grande  difficulté  de 
refpirer  fuccéda  ,  accompagnée  d’un 
cedeme  univerfel ,  mais  principale¬ 
ment  des  extrémités  inférieures. 

Il  vint  me  confulter;  comme  cer¬ 
taines  affaires  l’obligèrent  de  demeurer 
en  ville  quelques  jours ,  je  lui  fis  pren¬ 
dre  la  conferve  qui  le  fit  uriner  plus 
qu’il  ne  faifoit  ;  mais  fà  refpiration  le 
gênoit  toujours  extrêmement ,  &  fon 
eftomac  refufoit  toute  efpéce  d’ali¬ 
ment.  Je  le  mis  à  l’ufàge  de  mon  Ex¬ 
trait,  &  je  lui  permis  le  vin  à  chaque 
repas.  Il  fut  peu  après  atteint  d’une 
fièvre  eatarale ,  il  me  fit  venir,  je  le 
trouvai  au  lit  fort  accablé ,  nous  con¬ 
vînmes  avec  le  Chirurgien  d’un  régi¬ 
me  adoucifîànt,  &  tant  pour  la  toux 
que  pour  la  fièvre ,  pour  tout  médica¬ 
ment  ce  fut  l’Extrait  qu’il  prit  copieu- 
fement.  v  ■  *  ' 

Il  fut  promptement  débaraffé  de  la 
fièvre  &  de  la  toux.  Il  m’écrivit  paffé 
dix  jours  qu’il  fe  poitoit  bien,  mais 
qu’il  ne  favoit  point  fe  raflàfier.  J’ap- 
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pris  encore  depuis ,  qu’il  étoit  entiè¬ 
rement  rétabli. 

Ceci  fait  voir,  qu’une  fàignée  hors 
de  place ,  occafionne  fouvent  une  ma¬ 
ladie  chronique  communément  infur- 
montable. 

La  Phtifie  eft  connue  de)  tout  le 
monde,  plufieurs  Auteurs  en  ont  fait 
le  tableau  avec  beaucoup  d’exactitu¬ 
de.  Ccette  maladie  ordinairement  in¬ 
connue  dans  fon  commencement  &  in¬ 
curable  par  la  fuite ,  fe  divife  en  trois 
dégrés ,  ceux  de  l’art  la  connoiffent  fou- 
vent  au  fécond,  &  le  vulgaire  conf- 
tamment  au  troifiéme.  Le  fécond  traî¬ 
nant  en  longueur  parvient  au  troifié¬ 
me  ,  qui  congédie  tous  les  Médecins. 

On  ne  doit  point  être  fin-pris ,  fi  on 
ne  guérit  pas  ces  maladies  dans  le  com¬ 
mencement  :  deux  raifons  en  font  la 
caufe ,  la  première ,  c’eft:  que  le  ma¬ 
lade  ordinairement  fe  néglige ,  ne  con- 
fultant  le  Médecin  que  quand  la  toux 
lui  devient  importune, qu’il  commence 
à  maigrir  &  qu’il  perd  fon  appétit.  La 
fécondé,  c’efi:  que  le  Médecin  ne  ren¬ 
contrant  que  peu  ou  point  de  fièvre, 
croit  que  ce  n’eft  qu’un  fimple  catarre* 


1 20  Méthode 

en  conféquence  il  fe  contente  cf  or¬ 
donner  les  adouçiflàns  de  toutes  les 
fortes  ,  fans  faire  attention  aux  farcis 
des  follicules  des  poulinons  qui  ten¬ 
dent  au  Ichirre.  Ces  concrétions  qu’on 
guérit  quelquefois  par  l’extirpation  à 
la  périphérie,  ne  cèdent  jamais  aux 
médicaments  connus ,  lorfqu’ils  exil- 
tent  intérieurement ,  &  les  lignes  de 
leur  exiltence  font  très  -  équivoques. 
Quand  même  on  en  ferait  certain, 
tout  ce  que  la  médecine  peut ,  c’elt 
de  les  laitier  tranquilles ,  car  c’eft  véri¬ 
tablement  un  non  plus  ultra.  Ceux  qui 
en  pareil  cas  promettent  guérifon ,  ne 
veulent  abfolumentque  foulager  le  far¬ 
deau  de  la  bourfe,  &  ceux  qui  fe  ven¬ 
tent  avoir  guéri  ne  connoilfent  point 
la  maladie.  Jemefouviens  qu’un  Mé¬ 
decin  ,  pour  avoir  guéri  un  l'impie  ca- 
tarre  qui  avoit  un  peu  duré ,  crut  avoir 
guéri  la  Phthilie  au  troifiéme  dégré, 
ce  qui  lui  attira  une  haute  réputation; 
mais  ceux  qui  véritablement  étoient 
dans  le  cas ,  moururent  entre  les  mains. 

Mr.  Lamberghe  dans  le  Recueil 
Périodique  du  mois  de  Mars  1757 
nous  donne  la  cure  d’un  cancer  au 
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fein  par  l’ufage  de  la  bella  Dona ,  quel¬ 
ques  tentatives  ont  été  faites  ici  fans 
fùccès. 

Si  cependant  ce  fimple  avoit  véri¬ 
tablement  c'ette  vertu ,  on  pourrait  ef- 
pérer  de  guérir  la  Phthifie  au  fécond 
&  au  troifiéme  dégré. 

Les  adeptes  ne  connoiffoient  pas 
de  maladies  incurables  ,  leur  pierre 
philofophale  les  guérilToit  toutes  fans 
diftinction ,  fans  doute  parce  que  dans 
un  clein  d’œil  elle  enleve  la  lepre  des 
métaux  imparfaits.  Van  Helmont  avec 
fon  alkaeft,  &  Buttler  avec  fa  pierre, 
guériffoientauffi  les  incurables.  11  faut 
avouer  que  c’elt  avoir  peu  de  charité 
que  de  porter  dans  l’autre  monde  des 
crefs  fi  néceflàires ,  où  ils  font  inuti¬ 
les.  Puifque  nous  en  Pommes  frufixés , 
nous  continuerons  de  croire  que  la 
Phthifie  au  fécond  &  au  troifiéme  de¬ 
gré  ne  guérit  jamais.  Et  nous  ne  lon¬ 
gerons  qu’au  premier,  condamnant  le 
grimoire  ordinaire,  qui  quelquefois 
calme  fans  enlever  la  caufe.  Je  fou- 
tiens  qu’après  mon  Extrait,  la  Con- 
fcrve  furpafle  tout  ce  qui  a  été  connu 
jufqu’à  préfent,  elle  atténué  les  fiui- 
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des  épaiffis ,  elle  donne  le  coup  d’é¬ 
peron  nécefïàire  aux  folides ,  tient  le 
ventre  libre  &  eft  diurétique.  C’eft 
je  crois ,  tout  ce  qu’un  vrai  Praticien 
defire.  Quand  il  en  fera  ufage  &  qu’il 
aura  de  la  confiance ,  il  briffera  repo- 
fer  chez  l’Apoticaire  mille  bagatelles 
inutiles  qui  ne  lignifient  rien ,  &  qui 
ne  lui  procurent  uniquement  qu’une 
double  aifhnce  :  la  première ,  de  don-  : 
ner  par  routine  des  fyrops ,  des  huiles 
d’amandes,  des  opiâtes,  &c.  La  fé¬ 
condé  ,  d’accabler  le  malade  par  une 
longue  fuite  de  vilites  infructueufes. 

Pour  peu  que  l’on  connoilfe  la  ma¬ 
tière  médicinale ,  on  conçoit  facile¬ 
ment  que  ce  mélange  doit  fortir  fes 
effets  dans  la  toux  &  l’enrouement. 

Toutes  les  guérifons  que  je  fis  avant 
l’an  1753 ,  s’exécutèrent  par  fon  ufa¬ 
ge.  Ce  n’efl  que  cette  année  que  je 
fuis  parvenu  à  l’accompliffement  de 
mon  Extrait.  Je  ne  m’en  fers  cepen¬ 
dant  point  toujours,  parce  que  celui- 
ci  eft  à  beaucoup  meilleur  compte. 
J’efpére  donc  que  dorénavant  on  fe 
raillera  de  ces  incommodités  qui  tour¬ 
mentent  tant  de  monde  pendant  nos 
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Hyvers ,  qui  font  allez  longs.  Si  cepen¬ 
dant  ici  dans  notre  ville  de  Bruxelles, 
par fimple  jaloufie  permanente,  on  ne 
veut  point  en  faire  ufàge ,  le  monde 
eft  grand ,  il  y  a  des  Médecins  intè¬ 
gres  ,  &  des  pauvres  partout. 

Quand  on  fuivra  ma  méthode, 
l’huile  d’amende  ne  fera  plus  gueres 
d  ufàge ,  que  dans  les  embarras  des  pre¬ 
mières  voies.  Le  blanc  de  Baleine  de¬ 
viendra  rance,  le  fyrop  de  Diacode 
aura  le  tems  de  vieillir ,  &  celui  de 
Lobelle,  qui  facilite  l’expectoration, 
fe  confervera  long-tems. 

L’indigent  fera  certainement  celui 
qui  profitera  le  plus ,  il  n’a  point  le 
goût  fl  exquis  que  le  riche ,  il  prend 
avec  plus  d’aifànce  ce  qui  doit  le  gué¬ 
rir.  Il  ne  fera  plus  en  conféquence  fi 
expo  l  es  car  ces  fortes  de  maladies 
qui  traînent  en  longueur  conduifent 
au  tombeau. 

Les  chroniques  de  la  poitrine  feront 
plus  rares,  les  pauvres  malades  feront 
moins  de  dépenfes,  &  il  y  aura  plus 
de  loifir  dans  les  pharmacies. 

J’aurois  encore  tardé  à  donner  au 
public  ces  bagatelles ,  fi  la  médifànce 
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&  la  charité  envers  les  pauvres ,  ne 
m’y  avoient  obligé. 

Médire  eft  familier,  plufieurs  en 
font  profeffion.  Il  ne  faut  pas  être  doüé 
d’un  efprit  fupérieur  pour  en  impo- 
fer ,  le  plus  grand  ignorant ,  feul ,  vis-à- 
vis  d’une  perfonne  qui  n’eft  point  de 
fart ,  eft  plus  que  fuffîfant. 

On  dit  que  ma  méthode ,  fans  l’a¬ 
voir  connue  eft  dangereufe.  Quand 
un  malade  entend  parler  fon  Médecin 
de  la  forte;  il  tremble.  J’avoue  que  fi 
je  n’étois  point  gradué ,  &  fi  je  n’avois 
point  une  fuperfîcielle  connoiüànce 
de  la  Médecine ,  ayant  été  hypocon- 
dre ,  j’aurois  encore  plus  peur. 

Il  y  a  dix  ans  que  ce  langage ,  qui 
butte  à  fa  fin ,  dure.  Il  eft  vrai  que 
guérir  ce  que  l’on  croit  incurable,  ne 
fait  pas  pîaifir. 

Il  y  a  trois  ans  que  dans  une  ville 
étrangère,  je  guéris  en  cinq  jours  par 
l’ufage  de  mon  Extrait ,  une  toux  qui 
avoir  duré  quatre  ans. 

Les  Médecins  furent  charmés  de 
me  voir  partir.  Si  je  trouvois  de  l’a¬ 
vantage  ailleurs,  je  ferois  de  même 
ici  pour  leur  faire-  plaifir. 
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J’ai  obfervé  que  dans  les  fièvres  véri¬ 
tablement  catarrales,  après  les  làignées 
quand  il  efi:  néceflàire,  &  avec  un 
régime  proportionné ,  que  ce  mélange, 
malgré  que  le  lavon  y  entre,  làtisfàit, 
l’expectoration  fe  range ,  la  toux  de¬ 
vient  moins  fréquente ,  la  relpiration 
va  Ion  train ,  &  la  fièvre  infenfiblement 
dilparoit;  c’efi:  la  même  chofe  ordinai¬ 
rement  dans  la  pleuréfie.  Il  eft  vrai  que 
l’extrait ,  comme  je  le  répété ,  compofé 
de  l’Iris  de  Florence ,  de  l’Oignon-ma- 
rin,  de  fel  Alkali  ,  &  de  fucre,  excelle 
dans  ces  maladies ,  &  quoique  l’ex¬ 
pectoration  fût  fanguinolente ,  on  ne 
doit  point  le  ménager.  L’acrimonie 
des  efpèces  ne  doit  pas  frire  craindre, 
vû  que  c’efi:  véritablement  une  efpéce 
de  lavon ,  fait  fins  huile.  J’en  ai  eu 
plufieurs  qui  crachoient  du  fitng  fincè- 
re ,  où  les  làignées  n’avoient  point  été 
négligées ,  &  qui  en  prirent  une  demie 
livre  en  moins  de  douze  heures ,  pur 
&  dilfout  dans  du  lait  chaud.  L’hémor¬ 
ragie  fut  fupprrimée ,  la  fièvre  les  aban¬ 
donna  fouvent  vingt-quatre  heures 
après.  ' 

Je  crois ,  que  fréquemment  dans  ces 
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maladies ,  l’obftruftion  qui  occafionne 
une  inégalité  de  circulation  dans  la 
poitrine ,  étant  enlevée ,  fait  que  l’hé¬ 
morragie  cefle. 

Peut-être  avons  nous  des  hcemopti- 
fies  par  pareilles  caufes ,  fur  lefquelles 
on  ne  réfléchit  point  toujours ,  on  a 
recours  aux  adftringens ,  on  les  fuppri- 
me  quelque-fois  fans  faire  attention 
que  l’on  a  travaillé  à  former  des  con¬ 
crétions  fchirreufes. 

Voilà  une  méthode  véritablement 
dangereufe ,  qui  fouvent  coûte  la  vie 
par  la  fuite. 

On  croit  cependant  avoir  fait  une 
belle  cure ,  le  malade  qui  paroît  fe  bien 
porter  pendant  quelque  tems, commen¬ 
ce  à  touffeiy à  maigrir,  une  petite  fiè¬ 
vre  lente  fefait  apercevoir,  la  difficulté 
de  rel'pirer  fie  met  de  la  partie  ;  parce 
qu’il  a  été  guéri  d’un  crachement  de 
fang,  iln’apprehende  plus  rien , croyant 
que  celui  qui  l’a  traité  le  guérira  encore 
&  avec  aifance,  puifqu’il  n’en  crache 
plus  ;  on  travaille ,  aucun  mieux  ne 
paroît ,  on  a  fatisfait  quand  on  a  dit 
qu’il  a  craché  du  fàng  autrefois. 

L’arrêt  fe  prononce  de  concert  en 
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fecret,  pourvû  qu’il  Iaiflêde  quoi  fatis- 
faire ,  on  ne  l’abandonne  que  quand  il 
n’exifte  plus. 

Les  caufes  de  ces  maladies  le  trou¬ 
vant  bien  détaillées  chez  nombre  d’Au- 
teurs ,  ce  n’eût  été  qu’une  répétition 
inutile  de  les  représenter  dans  toute 
leur  étendue.  Commej’ai  dit  que  l’obf- 
truction  étoit  la  caule  de  plulieurs  ma¬ 
ladies  ,  c’eft  aulîl  celle  fur  laquelle  je 
me  fuis  le  plus  appliqué  dans  ma  pra¬ 
tique  :  cette  connoifiànce  nécelfaire , 
donne  peu  ou  point  de  làtislàction ,  fi 
on  ignore  les  moyens  de  l’enlever. 
Abfirait  de  dilférens  miafmes ,  comme 
Icorbutique,  vélorique,  écrouelleux , 
je  conlldere  fobftrucbon  fimple  & 
benigne  fans  concrétion.  N’importe 
dans  quel  vifcere. 

Certain  delà  diiïolution  radicale  de 
mon  Extrait,  je  fçais  qu’il  parvient  dans 
l’océan  de  lamafle,  qu’il  atténue  tous 
fluides  épaiflis  &  qu’il  rétablit  l’élafti- 
cité  des  folides  relâchés.  On  ne  doit 
point  avoir  été  long-tems  incommodé 
pour  que  j’en  faflè  ulàge.  Que  ce  foit 
un  catarre  fimple  &  récent ,  je  le  donne 
fi  le  malade  peut. le  payer,  finon,  je 
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fubftitue  le  mélange  avec  le  la¬ 
yon  :  qu’il  y  ait  de  la  fièvre  ou  qu’il 
n’y  en  ait  pas  ,  c’elt  la  mêmechofe  , 
on  a  l’agrément  de  guérir  prompte¬ 
ment.  ;  ' 

.  :  Quelle  néceflîté  y  a-t-il  de  touffer, 
on  fie  fatigue  ,  &  on  fatigue  ceux  qui 
l’entendent.  Rien  n’efi:  plus  agréable 
que  le  repos  quand  le  fommeil  paroit , 
on  ne  peut  point  en  profiter  :  ne  di- 
roit-on  pas  qu’il  y  a  une  efpéce  d’in¬ 
humanité  de  notre  part  ?  On  a  recours 
aux  parégoriques ,  on  engourdit  l’ha¬ 
bitude  ,  &  on  occafionne  une  lenteur 
de  circulation ,  l’épailliffement  des 
fluides  déjà  engagés  augmente ,  &  le 
malade  le  trouve  à  fon  reveil  fatigué 
d’un  fommeil  forcé ,  ne  fçaehant  fou- 
vent  ,  quoiqu’en  toulfant ,  expecto¬ 
rer  avec  aifance. 

Si  on  réforme  cette  pratique ,  qui 
paroit  plus  palliativê  que  curative,  le 
malade  ne  toulfant  pas  dormira  natu¬ 
rellement  &  fera  plûtôt  rétabli. 

Je  n’entends  cependant  pas ,  qu’il 
faut  abfolument  abandonner  ces  cal¬ 
mants  ;  car  fi  par  exemple  une  trop 
grande  liberté  de  ventre  exilte ,  ou 
■  '  v  '  paroit. 
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par  oie ,  c’eft  bien  fait  d’en  faire  métho¬ 
diquement  ufage  pendant  peu  de  jours 
fans  s’oppiniâtrer.  D’ailleurs  le  Méde¬ 
cin  peut  ranger  la  dofe  de  l’Oignon- 
marin  &  de  l’Iris  comme  il  juge  à  pro¬ 
pos  ,  ou  fubftituer  pour  le  mélange 
le  fyrop  qu’il  préféré. 

La  Marmelade  de  Sùreau  que  l’on 
fait  ici  familièrement  dans  toutes  les 
familles ,  lâche  fouvent  le  ventre ,  ce 
n’eft  point  la  même  chofe  quand  elle 
eft  faite  comme  j’ai  indiqué  dans  quel¬ 
ques  pharmacies,  qui  eft,  quand  elle 
eft  parvenue  au  quart  de  là  perfec¬ 
tion,  d’y  ajouter  du  fel  Alkali  autant 
qu’il  eft  néceflàire ,  jufqu’à  ce  que 
la  grande  fougue  de  l’effervefcence  eft 
prête  à  difparoître.  On  a  de  cette  fa¬ 
çon  un  médicament  neutre ,  utile  dans 
bien  des  cas ,  qui  ne  lâche  point  le  ven¬ 
tre  fi  facilement,  &  qui  eft  à  portée 
de  la  faculté  de  l’indigent. 

Ce  n’eft  point  une  obligation  de 
prendre  du  fel  de  T artre ,  il  coûte  trop  „ 
tout  fel  Alkali  végétable  eft  le  même, 
mes  expériences  chymiques  me  l’ont 
conftamment  prouvé  :  c’eft  pourquoi 
je  ne  fais  aucune  diftinétion ,  ils  for- 
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tent  tous  les  mêmes  effets  en  méde¬ 
cine  &  ont  le  même  goût. 

J’avoue  que  j’ai  eu  la  foibleffe  pour 
le  monde  ou  pour  l’ Apoticaire ,  de 
me  fervir  du  fel  d’Abfinthe,  &  encore 
à  préfent  avec  l’acide  pour  dompter 
une  bile  effrénée ,  qui  a  tourmenté 
bien  du  monde  cette  année. 

Le  plus  court  donc ,  pour  les  pau¬ 
vres  eft  de  prendre  des  cendres  gravel- 
lées ,  qu’on  acheté  ici  quatre  fols  la 
livre  ;  qu’on  en  faffe  unmagiftra  claire 
&  limpide  ,  on  aura ,  l’évaporation 
faite  à  ficcité ,  un  fel  très-blanc ,  tranf- 
parent ,  que  l’on  peut  bâti  fer  de  fel 
d’Abfinthe,  de  Chardon  bénit,  de 
Tartre  &c. 

Je  dirai  pour  finir,  que  j’ai  toujours 
eu  pour  but  de  tacher  de  guérir  à  pe¬ 
tits  fraix,  l’indigent  ma  aulfi  toujours 
affez  recherché. 

Cette  pratique  nullement  lucrative , 
n’a  jamais  pu  me  fournir  fuffilamment 
pour  étudier  dans  un  Fiacre;  il  paroit 
cependant,  fins  faire  tort  à  perfonne, 
qu’une  étude  tranquille  fait  beaucoup 
d’impreilion.  Mais  quand  on  eft  fur- 
chargé  ,  on  ne  peut  s’en  difpenfer. 
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La  matière  ne  fourniffoit  point  ici 
de  quoi  faire  un  volume,  les  obferva- 
tions  plaifent,  mais  le  nombre  fatigue. 
J’aurois  pu  fans  me  gêner  en  rapporter 
grand  nombre ,  mais  à  quelle  fin  ?  Elles 
font  toutes  de  la  même  farine.  Si  on 
penfe  comme  moi ,  on  aura  le  même 
fuccès ,  les  chroniques  citées  ne  ren* 
contreront  plus  la  même  difficulté. 

La  patience  eft  donc  uniquement 
requife  ;  le  Médecin  fôuvent  n’en  a 
point  beaucoup ,  &  le  malade  encore 
moins.  La  grande  quantité  de  drogues 
inutiles  qu’il  a  quelquefois  prifes  long- 
tems  l’a  dégoûté ,  il  ne  lui  eft  plus 
refté  qu’une  fuperficielle  confiance  de 
peu  de  jours  pour  une  tentative  in- 
fruétueufe.  Si  je  la  nomme  de  la  forte 
c’eft  parce  qu’il  veut  être  guéri  à  vue 
par  cailfe. 

Je  me  fuis  pour  le  préfent  Ample¬ 
ment  réfervé  l’Extrait.  J’ai  nommé  fin- 
cerement  les  matières  qui  le  compo- 
fent  :  fi  je  n’ai  point  enfeigné  la  façon 
de  le  faire ,  c’eft  que  ma  fituation  ne 
l’a  pas  encore  permis.  Si  elle  change , 
le  monde  en  général  en  tirera  un  avan¬ 
tage  qui  ne  fera  pas  petit.  Toutes  les 
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fortes  de  lavons  feront  réformées  en 
médecine,  on  ne  fera  pas  trois  fols  de 
dépenfe  par  jour,  &  on  ne  fe  calfera 
pas  la  tête  à  chercher  des  compor¬ 
tions  antiques  &  fraieufes  qui  ne  ligni¬ 
fient  rien.  . .  " 

Les  pleurefies ,  &  les  fièvres  catar- 
rales  inflammatoires  feront  méprifées , 
&  on  triomphera  en  badinant  des  fiè¬ 
vres  prétendues  bilieufes. 

Les  catarres  feront  des  vétilles, 
l’afthme  curable  guérira,  l’incurable 
fera  pallié ,  &  la  toux  ferine  des  enfants 
ne  traînera  plus  en  longueur. 

J’ai  dit  ici ,  comment  je  guériflbis  les 
maladies  citées  avant  l’an  1753.  On 
peut  voir  mon  petit  Recueil  d’Obfer- 
vations  imprimé  dans  ce  tems-là. 

J’ai  depuis  préféré  l’Extrait ,  l’expé¬ 
rience  m’ayantprouvé  quec’efl:  le  plus 
grand  Ipécifique  pour  la  poitrine  que 
l’on  ait  connu. 

Je  guéris  la  jaunifle  par  fon  moyen  , 
ajoûtant  du  fel  Alkali  autant  qu’il  eft 
néceflaire  pour  que  le  ventre  foit  libre. 

Et  pour  les  fièvres  intermittentes ,  je 
travaille  les  mêmes  matières  avec  le 
Quinquina.  .  j 
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TExtraYfimple  ne  fëvend  pari?  «*  e 
grand  poids  que  fept  florins  courant 
de  Brabant. 


r 


Eridicus ,  bonus  es ,  parvus  ;  quis 
plura  requirat? 

Fade ,  fed  intrepidus  ,per  loca  cundta 


liber. 

Si  quis  ut  occurret ,  confpe&o  nomme 
bardus 

Abjicit ,  antiquœ  fis  memor  invidiæ. 
Non  hâc  lœferunt  Dominum  ;  fed  cla- 
rior  ex  fat 

Ex  qua  livoris  fgna  dedêre  die. 
Nec  probris  refponfu  dabis  :  fed  limine 
in  ipfo 

Protinùs  excujfopulvere ,  perge  vicim. 
Sis  tamen  Ægroto  fidus ,  languentibus 


adfis , 

Et  cœco  populo  condidus  ad  fer  opem. 


Vrev.  ut.  Lib.  G. 


LA  Confection  Tonique,  réfo- 
lutive  &  Diurétique  de  feu  Mr 
De  Bavay,  fe  trouve  chez  le  Fils 
demeurant  à  Bruxelles.  Il  la  laifle  à  7 
florins,  argent  Courant  de  Brabant, 
la  livre,  grand  poids  pour  ceux  de 
l’Art  qui  en  prendront  25  livres  à  la 
fois. 

On  trouve  des  Exemplaires  des 
Obfervations  &  de  la  Méthode ,  chez 
J.  Vanden  Berghen ,  Imprimeur  &  Li¬ 
braire  rue  de  la  Magdelaine  à  Bruxel¬ 
les. 


